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Les sixièmes FrancoFolies 
de Montréal

Cajun de 
l’an 2000
Zachary Richard 

nous revient, 
frétillant comme 
une écrevisse dans 

Veau bouillante
SYLVAIN CORMIER

La pluie avait été torrentielle, de­
puis Memphis jusqu’à Baton 
Rouge, tout au long de la route du 

blues, la 61. C’était comme un vio­
lent orage d’été qui dure dix minutes 
chez nous, mais en version Gone 
With The Wind de she heures. Après 
Baton Rouge, on avait pris le High­
way 10, vers Lafayette, capitale du 
pays cajun. Il ne pleuvait presque 
plus, et pourtant, les essuie-glaces 
suffisaient de moins en moins à la 
tâche. On aurait dit qu’il y avait une 
couche de gras sur le pare-brise. 
C’était l’humidité, me disais-je, conju­
guée à l’usure des essuie-glaces. 
Mon compagnon de voyage ouvrit sa 
fenêtre, puis étendit le bras à l’exté­
rieur de la Sunbird, pour célébrer la 
fin du déluge. S’engouffra illico dans 
l’auto une curieuse odeur. Mon ami 
renifla son bras: il puait l’essence. Je 
m’arrêtai au premier rest area venu. 
Toute l’auto était enduite d’un film 
poisseux, comme si elle avait été 
plongée dans un baril de sans plomb 
suprême. Si j’avais frotté une allu­
mette, j’en étais certain, le ciel tout 
entier se serait embrasé.

C’était les émanations des raffine­
ries de pétrole qui avaient voyagé 
avec le vent et la pluie, et qui empes­
taient l’atmosphère. C’était donc ça 
qu’elle devenait, l’invivable terre ma­
récageuse où on avait fichu les Aca­
diens: la poubelle pétrochimique de 
l’Amérique. Ma vision romantique 
des bayous, des two-steps grincés au 
violon la nuit durant dans les fais- 
dodo, en prenait pour son rhume. 
Sunset On Louisiane, la chanson de 
Zachary Richard, entendue un mois 
plus tôt (en décembre 1992) au Club 
Soda lors du mémorable show-re­
trouvailles du plus québécophile des 
Cajuns, me revint en tête: «My sister 
lost her baby premature / And my 
papa got the sickness that got no 
cure / But what they told us about it 
at the plant / We cannot be sure (...) 
It’s sure the fish don’t bite like they 
used to / When the industry come 
to town». Mes essuiesglaces étaient 
comme les poissons: ils ne pouvaient 
rien contre les hallebardes empoi­
sonnées.

Je relate l’anecdote à Zachary Ri­
chard, de Montréal-Nord à Scott, 
Ixniisiane, d’un bout à l’autre du fil 
qui chante. Et je lui avoue combien 
j’avais mesuré la justesse de sa chan­
son, surtout au troisième lavage de 
la Pontiac, qui avait exhalé ses re­
lents de gazoil pendant des jours et 
des jours. Il n’était pas surpris. 
«C’est une tragédie qu’on partage 
avec la planète.» Une chanson essen­
tielle, à mon sens. Au sien égale­
ment. «On m’a demandé dernière­
ment quelle était la chanson la plus 
importante pour moi. Chaque chan­
son est importante dans le sens que 
c’est une expérience créatrice, mais 
j’avais pas à réfléchir, j’avais deux 
chansons qui me sont venues en 
idée tout de suite, Réveil («Réveille 
le peuple acadien / Pour sauver le 
village», chantée par Zachary en 
1975 au désormais légendaire ras­
semblement folklorique La veillée 
des veillées à l’UQAM) et puis Sunset 
On Louisiane (une chanson de son 
dernier album sur le marché améri­
cain, Snake Bite Love). Elles sont 
plus importantes que Y entertainment 
value. «Généralement, les thèmes de 
mes chansons sont à peu près les 
mêmes que tout le monde: l’amour, 
le chagrin, taratata.

Cette année, les 

organisateurs 

ont insisté sur 

la capacité de 

communication 

de tous les 

participants. 
Misanthropes 

s’abstenir.
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Le choix des artistes est varié. Beaucoup de jeunes, quelques exceptions à la règle, de purs inconnus et d’autres plus expérimentés.

Mémoire-Miroirois moi qui est le peintre
On se rend à Baie-Saint-Paul 

pour Vinépuisable beauté du 

paysage. On y reste pour faire 

ses leçons de création, voir 

l’artiste à l’œuvre, découvrir 

ses petites manies. Et on y 

revient toujours: à douze ans. 

le Symposium de la jeune 

peinture de Baie-Saint-Paul 

s’inscrit à Pagenda de milliers 

de vacanciers férus d'art.

MONA HAKIM

A
la base du Symposium de la jeu­
ne peinture au Canada de Baie- 
Saint-Paul, il y a le couple artiste- 
public. C’est sur cette dynamique 
d’échange ou «d’éducation active» — à la­

quelle la directrice de l’événement Fran­
çoise Labbé tient mordicus — que le sym­
posium a pris racine en 1982. Aujourd’hui, 
la formule fait école.

Derrière les œuvres se démènent un 
mois durant quinze artistes qui rêvent au 
but ultime: cette fameuse peinture grand- 
format qui devra cette année se crampon­
ner au thème Mémoire-Miroir. Aux ar­
tistes du Québec, viennent se greffer com­
me à l’accoutumée des créateurs de l’exté­
rieur, débarquant cette fois d’Autriche, du 
Mexique, de Hollande et d’Italie. Place à 
l’hétérogénéité.

Alors que l’an dernier Écho fut impré­
gné d’une saveur nettement latino, la cu­
vée 1994 manque de traits communs. 
Tout au plus peut-on déceler un bon pour­
centage d’artistes-peintres chevauchant ai­
sément les techniques d’impression. A 
lire leurs propositions initiales, leurs pein­
tures ne devraient pas trop envahir le sol 
ni courtiser les autres disciplines, comme 
ce fut souvent le cas (à tort ou à raison) 
dans le passé.

Sont donc au rendez-vous: les Québécois 
Marc-André Soucy, Gabriel Routhier, Ber­
nard Paquet, Hanibal Srouji (d’origine liba­
naise), Louis-Pierre Bougie, Isabelle Jal- 
bert, Michel Madore, Elaine Boily, Sylvain 
Beaulieu, Gilline Tran et Michael D. Sparks 
du Nouveau-Brunswick. De l’extérieur, 
l’Autrichien Alexander Netusil, la Mexicai­
ne Ana Miriam Pelaez, l’Italienne Barbara 
Villosio et la Hollandaise Iian Van Tuijl.

Succédant à Horacio Sapere, René De- 
rouin est l’artiste-vedette invité cet été. 
Derouin créera un projet inusité en photo­
graphie pour faire suite à son œuvre-clé 
Fleuve-Mémoire. Cette installation-synthè­
se est présentée actuellement dans la 
grande salle du Centre d’exposition de 
Baie-Saint-Paul.

Critères de sélection
Le choix des artistes est varié. Beaucoup 

de jeunes — comme le veut la formule —, 
quelques exceptions à la règle avec leur 
quarantaine bien sonnée, de purs inconnus 
et d’autres plus expérimentés. Dans ce der­
nier cas, Louis-Pierre Bougie s’est fait 
connaître par ses gravures, tandis que Ber­
nard Paquet s’est illustré comme peintre et 
critique d’art. Quant à Michel Madore, il a 
quitté le Québec en 1977 pour s’installer à 
Paris où sa carrière, dit-on, va bon train. En 
fait, s’il répond aux critères de sélection et 
démontre un intérêt manifeste pour l’aven­
ture collective, rien n’empêche l’artiste 
d’expérience de risquer sa chance au mi­
lieu de jeunes recrues. Idem pour les créa­
teurs étrangers. Aux dires des organisa­
teurs, l’événement est de plus en plus po­
pulaire outre-frontière. Les candidatures 
venant de l’extérieur se multiplient

Cette année, on a insisté sur la capacité 
de communication des participants. Mi­
santhropes s’abstenir. L’artiste doit forcé­
ment accepter le face-à-face avec le public.
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BAIE-SAINT-PAUL Un atelier à ciel ouvert

SUITE DE LA PAGE Cl

Le symposium n’est pas un lieu d’exposition pro­
prement dit mais bien un atelier à ciel ouvert. 
L’œuvre prenant un mois à mûrir, le visiteur s’at­
tend plutôt à observer son d’élaboration, l’envers 
de la médaille quoi. Pas facile pour l’artiste de 
mettre à nu ses états d’âme, de laisser épier ses 
moindres gestes, d’exprimer de vive voix ce 
qu’il préfère de toute évidence mettre en image. 
Or ce sont là les règles du jeu, fort prisées du 
public. Et dans ce rôle interactif, la plupart des 
participants, jusqu’à présent, se sont relative­
ment bien tirés d’affaire.

Une formule gagnante
Pour les organisateurs, il s’agit d’une formule 

gagnante. Pas étonnant que l’on s’applique enco­
re cette année à améliorer les activités d’anima­

tion: guides-animateurs sur place quotidienne­
ment, documentation écrite, concerts classiques 
les dimanches, spectacles sur le site les vendre­
dis, programmation vidéo de plus de 40 titres, et 
bien sûr la série de conférences échelonnée sur 
les cinq fins de semaine que dure le Symposium. 
Les sujets graviteront autour des thèmes Identité 
et Globalité, Ecosystèmes, Lieux de mémoire, 
Art et public. Au programme: une visite de l’ex­
position Fleuve-Mémoire animé par son concep­
teur René Derouin (6 août), les conférences de 
Michel Saulnier (7 août), Nicole Paquin (13 
août), Yvon Dubé (14 août), Belgica Rodriguez 
(20 août), Chantal Boulanger (21 août), Donald 
Goodes, dont le document vidéo Public impos­
sible... public possible sera présenté ponctuelle­
ment sur le site (27 août), et Guy Durand (28 
août). Les 28 août et 3 septembre, deux tables 
rondes seront animées respectivement par Nor­

mand Biron (Le pouvoir des mots) et Robert 
Bernier (Art et public).

Quant au thème Mémoire-Miroir, il confron­
te chaque artiste à son époque. Il rend visibles 
ses préoccupations, ses visions, ses proposi­
tions face à ce que l’histoire lui a légué. Com­
me ce fut le cas avec Echo l’an dernier, Mémoi- 
re-Miroire ouvre sur un champ d’interprétation 
on ne peut plus vaste et fluide. Qualité ou dé­
faut? L’aventure exige à tout le moins de la part 
du créateur une bonne dose de concentration 
et d’esprit de synthèse. Saura-t-il relever le 
défi? C’est à suivre.

SYMPOSIUM DE LA JEUNE PEINTURE AU CANADA
Centre d’art de Baie-Saint-Paul 
Du 5 août au 5 septembre 1994

FESTIVAL
NATIONAL
DE MUSIQUE 
CIBC

Venez entendre les meilleurs musiciens classiques amateurs 
de tout le Canada. Soixante-quinze jeunes musiciens en 
compétition pendant deux jours :

le 18 août de 9 h à 22 h et le 19 août de 9 h à 17 h 
Faculté de musique de l'Université de Montréal 

200, avenue Vincent-d'lndy, Outremont 
Salles B421 (piano et musique de chambre), B484 (bois et 
cuivres) et B399 (voix et cordes).

Entrée libre
Les premiers prix des six catégories participeront en outre au 

Concert du Grand Prix le samedi 20 août à 19 h, 
Salle Claude-Champagne 

220, avenue Vincent-d'lndy, Outremont.
Des laissez-passer pour le concert sont disponibles dans tous 
les centres bancaires CIBC de la région de Montréal.

Renseignements : 876-3473.

c——

LES THÉÂTRES EN ETE
La SALLE ANDRÉ-MATHIEU

CHERIE, LE CIEL T’ATTEND!
Tout nouveau! Michel Forget à Laval. Une 
comédie complètement folle, avec 
Sophie Faucher, Michel Forget, Markita 
Boies, Gisèle Dufour, Sylvie Potvin, 
Stéphan Cloutier et Jean Deschênes dans 
une mise en scène de Monique Duceppe. 
À l’affiche tout l’été, dès le 17 juin. Du 

mercredi au vendredi 20h30, samedi 19h 
et 22h. À 1km de l’autoroute des 

Laurentides, sortie 8 St-Martin Est.

Réservations:
(514) 667-2040 Forfaits disponibles. 

Groupes: (514)527-3644.

La grange des soeurs de marieville

EL DORADO SNACK-BAR
Imaginez une famille: le père, Guy Mignault, la 
mère, Suzanne Garceau et le fils, Christian Bégin... 
Aux prises avec un snack-bar en déclin. 
On va tout essayer pour «faire de l’argent» dans le 
but de sortir ce petit snack-bar au marasme 
financier dans lequel il se trouve... Et, pendant ce 
temps-là, la clientèle: le commis-voyageur, les 
travailleurs des environs, le livreur du dépanneur d'à 
côté, la voisine d’en haut viendront tour-à-tour... 
Aider??? Supporter??? Donner un coup de main??? 
Ça aidera peut-être pas le snack-bar à passer au- 
travers... Mais ça va sûrement nous aider à passer 
une El Dorado de belle soirée!!!
1979, rue St-Césaire, Marieville. Sortie 37, 
autoroute des Cantons de l'Est.
Rés: (514) 460-2161

Supplémentaires en septembre. Billets en vente dès maintenant.

Pour réservation publicitaire, 

composez le 985-3322

HÉATRE PALACE DE GRANBY

CUL-DE-SAC
5 comédiens, 15 personnages. Une 
histoire pleine de surprises, un 
cocktail explosif! Avec Pierrette 
Robitaille, Bernard Fortin, Chantal 
Lamarre, Jacques Girard et Luc 
Gouin dans une mise en scène de 
Gill Champagne. 25 juin au 27 août, 
du mercredi au samedi 20h30. 135 
rue Principale (route 112 au centre- 
ville) autoroutelO, de Montréal 
sortie 68, de Sherbrooke sortie 74. 
Réservations: région de Granby 
(514) 375-2262 ou extérieur 1-800- 
387-2262. Forfaits disponibles. 
Groupes: (514) 527-3644

CAJUN
«Pour moi, le 15 novembre 1976, 

c'était un peu le début 
de ma carrière.»

— Zachary Richard

SUITE DE LA PAGE Cl

«Et aussi j’ai cette série de chansons 
qui sont quand même très drôles sur 
la Louisiane, Crawfish, par exemple, 
mais je ne peux pas les comparer à 
Sunset On Louisiane ou à Réveil, qui 
vont beaucoup plus loin que le chan­
teur. Ça me fait une énorme satisfac­
tion de penser que j’ai quelques 
chansons comme celles-là, parce 
qu’il y a des gens qui m’ont dit 
qu’elles les avaient influencés, 
qu’elles leur avaient permis de réflé­
chir, de percevoir la société d’une 
autre façon et éventuellement de tra­
vailler pour améliorer les pro­
blèmes.»

Mais Zachary s’empresse de rela­
tiviser. «Je ne me suis pas assis pour 
écrire une chanson sur l’environne­
ment. J’étais inspiré par des gens 
que j’ai connus et des choses que j’ai 
vues, c’est tout.» Il tient toujours à 
replacer les choses en perspective, 
le Cajun de l’an 2000. C’est l’histo­
rien en lui qui veut ça (entré à l’uni­
versité pour devenir avocat selon le 
désir de ses parenfs, il a fini par étu­
dier l’histoire en Ecosse à la fin des 
années soixante, avant de devenir 
«hippie à pieds joints» et de com­
mencer à jouer dans les clubs de 
folk à New York). Derrière le folklo­
re, au-delà des lieux communs, il y a 
pour lui,des vérités qui sont bonnes 
à dire. A commencer par la vérité 
sur ses origines. Non, il n’est pas 
tombé dans la marmite à gumbo 
étant petit. Non, il n’a pas appris à 
jouer de l’accordéon sur les genoux 
de ses grands-parents. Pas lui, ni 
personne d’autre de sa génération 
en Louisiane. «Ceux qui prétendent 
que c’était le cas font de la propagan­
de. J’ai été élevé d’une façon typique­
ment américaine. C’était en anglais 
que ça se passait. La musique que 
j’entendais, c’était le rock’n’roll et 
c’était tout à fait normal. Je n’ai ja­
mais eu l’impression d’être à part. Ça 
me paraissait normal d’aller à l’école 
en anglais et d’aller chez mes 
grands-parents la fin de semaine et 
de parler français.»

«Ce qui s’est passé, c’est qu’au 
moment où, à la fin des années 
soixante, moi je me suis intéressé à 
la musique acadienne, il y avait un 
désert de dix ans. Il n’y avait pas de 
relève, il n’y avait rien. Ceux qui pra­
tiquaient la musique traditionnelle 
étaient de plus en plus isolés. Et ça 
prenait des espèces d’allumés com­
me moi et certains de mes collègues 
pour s’intéresser à eux et à leur mu­

sique. C’était un peu la révolution 
russe. C’était: on n’est pas des intel­
lectuels. On voulait glorifier les pay­
sans.» Lancé sur le sujet, Zachary est 
un puits sans fond. Les vieux, m’ex­
plique-t-il, ne transmettaient plujs 
l’héritage aux jeunes. C’est une poi­
gnée de blancs-becs en quête d’iqçn- 
tité qui l’extirpaient des anciens çij- 
core vivants. «Je me suis acheté un 
accordéon diatonique, mais y avait 
personne pour me montrer com­
ment faire. Il y avait un certain Félix 
Richard qu’on disait qu’il avait joué 
l’accordéon dans le temps. Je suis 
allé chez lui.,C’était un voyage pour 
nous deux. A la suite de ça, il s’ést 
acheté un accordéon et il a recom­
mencé une carrière qui était en at­
tente depuis plus de trente ans. J’ai 
recommencé à jouer les veilles chan­
sons à ce moment-là, vers 1973, .en­
couragé par les Québécois, des ex­
patriés qu’on trouvait en Louisiçtpé 
parce qu’ils enseignaient dans les 
écoles. Ils étaient mon seul public,y 

Le filière québécoise remonte 
jusque là. On connaît la suite. Zacha­
ry est invité au Carnaval de Québec 
en 1975. Suit La veillée des veillées, 
puis le premier album de son grou­
pe, le Bayou des Mystères, première 
tentative d’intégration du rock’n’roll 
de l’enfance au cajun militant de 
l’adulte. Rapidement, L’arbre est dans 
ses feuilles le consacre gloire locale, 
puis Travailler, c’est trop dur\e 
confirme en France. Installé chez 
nous en 1976, il repart chez lui en 
1981. Pourquoi? «On avait épuisé le 
marché, trop pressé le citron. On 
était rendu en 1980, et puis, curieu­
sement, c’était un peu le déclin du 
Parti québécois. Pour moi, le 15 no­
vembre 1976, c’était un peu le début 
de ma carrière. Peut-être que p’est 
juste une coïncidence... » Pas.sûr. 
Voilà qu’il offrira aux FrancoFolies 
de Montréal, en plus de participer à 
la Fête à... Félix Leclerc et à la Fête 
acadienne, étape montréalaise du 
Congrès mondial des Acadiens, son 
premier show en français depuis le 
référendum, après des années de 
carrière américaine bien enclen­
chée, en pleine campagne électorale. 
Une autre pure coïncidence. C’est la 
bande à Parizeau qui doit se réjouir.

ZACHARY RICHARD
Au Spectrum 

dimanche 7 août, à 22h; 
dans le cadre des FrancoFolies de • 

Montréal.

Le Festival International du

Domaine Forget
St-Irénée, Charlevoix

Du 18 juin jusqu’au 21 août 1994- 20h30

Samedi, 6 août if?1 

Dimanche, 7 août à 16 hres

Régis Pasquier, violon' ; 

Marie Fabi, plant) '

La Bande Baroque’ 
En 1 (Église St-Louis, 

Ilc-aux-Coudres

Mercredi, 10 août

Vendredi, 12 août «î 

Samedi, 13 août <jff'

Marie Fabi, piano 
Claude Richard, violon / 

John Gomez, violon il 
Doublas McNabney, Steven Dann, allô,y 

David Ellis, violoncelle 
Jean Michon, eontrebaooe 
Trent Sanheim, trompette

1 I !

Thierry Félix, ban/ton-baooe ’ ‘ 
Louise-Andrée Baril, piand

Mercredi, 17 août 

Vendredi, 19 août 

Samedi, 20 août <j||i

Orchestre du Domaine Forget 
Otto-Werner Mueller, direction 

Elaine Douvas, hautboit ' 

En l’Eglise des Eboulements 1

Anne Queffelec, piano

Trio Hertz
. i )

Choeur et Orchestre 
du Domaine Forget 

Chantal Masson-Bourque et 
Michel Lasserre De Rozel, direction 

Yolande Parent, ooprnno 
Claude Letourneau, b noce 

En 1 Eglise de Pointe-au-Pic

EXPOSITIONS — entrée libre 
Dane la va lie de concert:
Micheline Beauchemin expose des oeuvres inspirées du 
Fleuve St-Laurent 
Dana tco oalono:
Denis Reid vous propose ses plus récents pastels secs

Billets: 10 $ et plus 
Pour information et réservations:

(418) 452-3535

1*1
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UN FILM DE CHRISTIAN FÉCHNER

Pour vôtre plaisir

PARISIEN 866-:
480 Ste-Catherine O.

Samedi

un film de
CHRISTINE LIPINSKi

YVES GASSER présente

LE CAHIE 
VOLE

ANS + 
wouiwi

I RC U

(FAMOUS PL AYERS
Ligne INFO-FILM: 860-0111 de 11 hOO à 22h00

UNEPURE Gérard 
DEPARDIEU

Mozart et les Impressionnistes
Fine Arts Quartet

Quatuor à cordes en si bémol, K. 589 
Quatuor à cordes en sol mineur, op. 10 
Quatuor à cordes en do, K. -î6S «Dissonance»

MOZART
DEBUSSY
MOZART

Dimanche 7 août

Les Beaux Dimanches de la Relève
Concert de jeunes artistes stagiaires, suivi d’un repus champêtre.

Mercredi 10 août

Étoiles montantes
Récital de Lieder parlmms Feux, baiyton basse 
Louise-Andrée Baril, piano 

SCHUBERT Cinq lieder
R. STRAUSS Cinq lieder
POULENC Le Bestiaire
FAURÉ Cinq mélodies
DUPARC Quatre mélodies

EUD111 AOÛT

Les Belles Soirées du Jeudi
Concert gratuit de jeunes artistes stagiaires

Vendredi 12 août

Événements-Hommage
Hommage à I 'Histoire*

Ensemble du Festival of the Sound

BAKER
STRAVINSKI

Hommage à l'Histoire i première québécoise)
L'Histoire du Soldat
(narration: Monique Mercure, mise en scène: Feux Mirbt)

Samedi 13 août
Récital de Lieder Robert Hole, baryton 
David Luit, piano

SCHUBERT Winterreise

Centre d’Art s
Orford

Renseignements:

(514) 790-ARTS /1-800-567-6155
#SRC

Radio FM

Wma le Devoir yamaha «wwt

PARISIEN 8660856
480 Ste-Catherine O. 'k

COURS DE VIOLON

BOUCHERVILLE»^
Coa Dt Uectaont «**4 * 6

6 AOÛT

/ /

LE FILM EVENEMENT DE L’ETE
CLAUDE BERRI

présente
un film de

PATRICE CHEREAU
ISABELLE ADJANI • DANIEL AUTEUIL 

JEAN-HUGUES ANCLADE 
VINCENT PEREZ • VIRNA USI

★★★★★: chef-d’œuvre 
★★★★: très bon 
★★★: bon

quelconque 
r ★: très faible 

: pur cauchemar

L'HISTOIRE DU GARÇON QUI 
VOULAIT OU'ON L'EMBRASSE

★ ★ ★
Du Français Philippe Harel, un pre­
mier film très «tranche de vie» nous 
faisant partager les affres d’un garçon 
de vingt ans, mal dans sa peau, qui 
voudrait tant plaire aux filles... On se 
reconnaît dans ce personnage fine­
ment observé, non moins finement 
décrit. Il y a beaucoup d’humour et 
des petits détails criants de vérité qui 
servent la crédibilité du film. Ça sent 
le déjà-vu, le film a des longueurs, 
mais c’est frais, tendre, naturel, 
émouvant, plein de promesses.
Odile Tremblay

LE CAHIER VOLÉ 
★ ★ 1/2

De Christine Lipinska. Comédie dra­
matique, tirée du roman de Régine De- 
forges, qui évoque avec sincérité et 
tendresse, mais non sans maladresses, 
la relation lesbienne d’une adolescente 
au lendemain de la guerre. Le film 
n’est pas dénué d’atmosphère mais res­
te prisonnier d’une certaine lourdeur 
surtout lors des scènes dramatiques. 
Reste Elodie Bouchez qui est épatante 
dans le rôle principal.
Bernard Boulad

CLEAR AND PRESENT DANGER 
★ ★ 1/2

De l’Américain Phillip Noyce.
D’après un roman de Tom Clancy.
Le thriller de l’été implique la CIA 
dans une guerre illégale déclarée 
aux barons colombiens de la drogue. 
Techniquement bien exécuté, cré­
dible, mené rondement jusqu’à mi- 
parcours alors que les choses se gâ­
tent et s’étiolent. Harrison Ford pa­
raît figé dans son rôle de justicier vi­
ril et sans reproche, mais Willem Da­
foe sauve la mise.
Odile Tremblay

THE MASK
★ ★ ★ 1/2

De Charles Russell. Donnant la ve­
dette à l’ineffable Jim Carrey, homme 
au visage de caoutchouc, cette très ri­
golote comédie fantastique américai­
ne est bien plus proche de la bédé 
que du film d’acteur. On se croirait 
de retour chez Roger Rabbit Gloire 
aux effets spéciaux de Sofümage, à 
l’humour omniprésent, à l’esthétique 
de dessin animé. Vous y ferez la ren­
contre d’un perdant qu’un masque 
rend invincible et irrésistible. Le vrai 
conte classique servi à la sauce mo­
derne. Drôle et bien fait 
Odile Tremblay

TRUE UES
★ ★ ★

De James Cameron. L’association 
Schwarzenegger-Cameron, c’est le ci­
néma au service des feux d’artifices. 
C’est donc hautement explosif. A voir 
donc pour l’action et peut-être aussi 
pour Jamie Lee Curtis. Arnold, quant à 
lui, se donne des airs de James Bond. 
Ce n’est pas très convaincant mais c’est 
souvent drôle et efficace. Reste ces re­
lents de racisme qui gâchent la sauce... 
Bernard Boulad

THE CLIENT 
★ ★ 1/2

De Joel Schumacher. Témoin d’un sui­
cide et surtout dépositaire d’un secret 
dangereux, poursuivi à ce titre par le 
FBI et la maffia, un garçon de onze 
ans se confie à une avocate (Susan Sa­
randon). Et c’est parti pour l’aventure. 
Correctement fabriqué mais laborieu­
sement démonstratif.
Francine Laurendeau

THE CLIENT 
★ ★ 1/2

De Joel Schumacher. Témoin d’un sui­
cide et surtout dépositaire d’un secret 
dangereux, poursuivi à ce titre par le 
FBI et la maffia, un garçon de onze 
ans se confie à une avocate (Susan Sa­
randon). Et c’est parti pour l’aventure. 
Correctement fabriqué mais laborieu­
sement démonstratif.
Francine Laurendeau

THE SHADOW

Julien Collet et Sébastien Tavel dans le premier long métrage de Philippe Harel.
PHOTO ARCHIVES

De l’art de faire tapisserie
L'HISTOIRE DU GARÇON QUI VOULAIT 

QU'ON L'EMBRASSE
Réal, et scénario: Philippe Harel. 

Avec Julien Collet, Hélène Medigue, 
Marion Cotillard, Marie Pailhes, 

Marie-Christine Laurent, Sébastien 
Tavel, Jean Lescot. Image: Olivier 

Raffet. Musique: Philippe Eidel. 90 
min. Au Parisien.

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Tout commence par un baiser.
(Cliché parmi les clichés). Sur­

tout quand le baiser en question, 
brûlant à souhait, est échangé sur 
un quai de la Seine. L’ennui, c’est 
qu’il est donné et reçu par un autre 
que le héros, lequel assiste en té­

moin envieux à 
la scène. Voici le 
ton donné: Il y 
aura un pauvre 
type, jamais em­
brassé, qui rêve 
aux bouches 
goulues des jeu­
nes filles.

Le héros a 
vingt ans. Raoul, 
un étudiant en 
Histoire de l’art, 
vivote dans sa 
petite chambre 
et essaie d’ou­
blier ses parents 
qui habitent à la 
campagne et lui 
rappellent une 
part étriquée de 
lui-même qu’il a 
envie de renier. 
Il pourrait être 
beau. Il est trop 
complexé pour 

irradier quelque chose. Et il regarde 
les filles avec convoitise, les scrute à 
la terrasse des cafés, les suit dans la 
rue, dans le métro, les invite à dan­
ser et fait tapisserie. Car Raoul n’a 
aucun succès auprès des femmes.

Le film sent 
le déjà-vu. 
Les Garrel, 

les Akerman, 
pour ne 

nommer 

qu’eux, sont 
passés par là 

avant. En 

plus, il est 
beaucoup 

trop long.

«Un film d'une sensibilité 
et d'une fraîcheur exquises.»

- Huguette Roberge La Presse

itannenbaummina
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Le «spécial d’automne» à Toronto 
pour l’opéra LA BOHÈME et 

L’EXPOSITION DES IMPRESSIONNISTES 
c’est complet!

Il reste quelques places pour
FART ANCIEN DU QUÉBEC

aux musées des Ursulines et des Augustines 
le samedi 13 août

276-0207 ou 259-7629

«Tu manifestes trop d’attentes, tu as 
l’air trop sérieux», lui dit en substan­
ce une copine qui l’aime bien mais 
n’est évidemment pas attirée par lui. 
Personne ne l’est, de toutes façons, 
tellement il paraît lourd de désirs re­
foulés.

Julien Collet tient ici un premier 
rôle. Joue-t-il bien ou mal? La ques­
tion ne se pose pas vraiment. Il a 
l’hébétude qui convient: une espè­
ce d’idée fixe sur deux pattes. La 
distribution générale se tient de­
bout, sans étincelles, mais avec na­
turel.

C’est le ton du film qui m’a plu. 
Raoul n’est pas dépeint comme une 
victime sans tache. Quand il aura 
l’occasion de se coller avec une fille 
plus âgée que lui, et plus affamée 
d’amour si faire se peut, il sera aussi

muffle avec elle que les filles le sont 
habituellement avec lui. Plus qu’être 
embrassé, Raoul veut le pouvoir sur 
l’autre, et dès qu’il l’a, il en abuse. Isa­
belle, sa nouvelle copine, se montre 
trop inquiète, trop envahissante pour 
inspirer de l’amour à Raoul. Il aime 
rêver à de blondes vénusiennes et se 
torturer pour le reste.

A travers ce premier long métra­
ge, Philippe Harel se défend de faire 
un film complètement autobiogra­
phique, mais le ton est criant de vécu 
vécu et tout le monde peut se recon­
naître, à une période ou l’autre de sa 
vie, dans ce personnage mal dans sa 
peau qui n’arrive pas à avoir une pri­
se sur l’univers, et qui se sent bête­
ment exclus de tout, quand chacun 
s’amuse et pas lui.

Bon, le film sent le déjà-vu. Les

Garrel, les Akerman, pour ne nom­
mer qu’eux, sont passés par là avant. 
En plus, il est beaucoup trop long. 
Harel fait partie de la foule de ci­
néastes qui ne savent pas se résu­
mer. Et les amateurs de cinéma d’ac­
tion y bailleront ferme. Mais L’histoi­
re du garçon qui voulait qu’on l’em­
brasse dégage un charme indéniable. 
Quelque chose de frais, de tendre, 
de finement observé.

Les décors sont bien campés, 
avec les petits détails criants de vé­
rité: la tasse gravée au prénom de 
Raoul chez la maman gâteau et 
contrôlante chez qui l’esseulé va

passer une fin de semaine à la cam­
pagne et qui lui dit à quel moment 
sourire et remercier, comme au pe­
tit garçon qu’il est toujours pour 
elle. Les partys, avec le boudin de 
service en robe montante et les pre­
miers arrivants, gauches, timides, 
qui se cherchent une contenance, 
les mille petits riens qui font les 
films crédibles: les réveils du héros 
dans sa petite chambre de bonne, et 
le quasi néant de sa vie, suffoquante 
de banalités, de redites, comme tant 
de vies, en somme. Un peu en­
nuyeux tout ça, mais l’ennui n’est-il 
pas le héros de l’histoire?

Petits et grands dès l'âge de 
3 ans et adultes de tout âge.

335-1798

Les y . beaux
detours

★ ★
De Russell Mulcahy. Les héros de la 
bande dessinée populaire américai­
ne se suivent et se ressemblent. En­
core une fois, un surhomme doté de 
pouvoirs surnaturels va livrer un 
combat impitoyable (et gagné 
d’avance) contre un halluciné rêvant 
de dominer le monde.
Bernard Boulad

À L’AFFICHE!
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Le cahier volé relate l’idylle entre deux adolescentes dans la France rurale d’après-guerre.

Les charmes de la belle Anne
LE CAHIER VOLE

Réalisation: Christine Lipinska. Scénario: Ber­
nard Revon et Christine Lipinska. Image: Ro­
main Winding. Musique: Arlé Dzielatka. Avec 

Élodie Bouchez, Edwige Navarro, Benoît Magi- 
mel, Malcolm Conrath et Serge Avedikian. 

France, lh50. Au cinéma Parisien.

BERNARD BOULAD

C* est la fin de la guerre et le début des ré­
jouissances. La France est libérée, on fête 

le retour des prispnniers et la vie reprend ses 
droits. Virginie (Élodie Bouchez) est une ado­
lescente de 17 ans, épanouie et indépendante. 
Elle habite un village marqué par la guerre. 
Mais aujourd’hui, tout le monde attend son pe­
tit ami Maurice (Benoît Magimel) qui a été dé­
porté dans un camp en Allemagne. Les retrou­
vailles se passent plutôt mal. Virginie est dé­
çue. Maurice n’est plus tout à fait le même. 
Fortement ébranlé par son expérience, il est 
envoyé dans une maison de repos le temps de 
retrouver tous ses esprits.

C’est alors que Virginie succombe aux 
charmes de la belle Anne, une amie couventi- 
ne prête à toutes les audaces et terriblement 
amoureuse d’elle. Pour être à l’abri des re­
gards indiscrets, elles vivront leur idylle ca­
chés dans une grotte qui servait de refuge aux

résistants. C’est là qu’elles s’échangent leurs 
caresses et leurs confidences. Toutes les deux 
sont en quelque sorte orphelines. Le père 
d’Anne, engagé dans la résistance, a été assas­
siné par les Allemands, pratiquement sur 
l’ordre de sa femme qui l’a dénoncé parce 
qu’elle refusait l’idée du divorce.

Virginie, de son côté, n’a plus de mère de­
puis que celle-ci s’est enfuie du foyer familial 
pour échapper à la tyrannie paternelle. La fille, 
à son tour, rêve de partir pour Paris afin de de­
venir écrivain. Mais Maurice, qui ne sait rien 
de sa relation lesbienne, a la ferme intention 
de l’épouser. Prise en étau entre Anne et lui, 
Virginie devra prendre son parti sans révéler 
au grand jour son secret relaté dans son jour­
nal intime.

Un regard sensible
Tiré du roman de Régine Deforges, le film 

de Christine Lipinska (Je suis Pierre Rivière, 
Papa est parti, Maman aussi) explore l’univers 
fantasmatique de deux adolescentes qui 
s’éveillent à la sexualité dans une France rura­
le, traditionnelle et rigoriste. Si le regard que la 
réalisatrice pose sur les filles est assez juste et 
ne manque pas de sensibilité, on ne peut en 
dire autant de sa manière d’apprivoiser le 
contexte social du lieu et de l’époque et d’habi­
ter les personnages secondaires du film. Cette

période trouble d’après-guerre marquée par 
les dénonciations et les cicatrices encore ou­
vertes par l’occupation est évoquée avec beau­
coup de maladresse et de lourdeur. La mise en 
scène est alors figée, prisonnière d’une artifi­
cialité qui réduit à néant tout effet de dramati­
sation.

Lipinska est visiblement plus à son aise lors­
qu’il s’agit d’installer un climat intimiste. Elle 
filme ses scènes d’amour sobrement, en silen­
ce, laissant filtrer une douce sensualité. Ses 
deux actrices sqnt spontanées et convain­
cantes, surtout Élodie Bouchez qui joue un 
rôle curieusement similaire dans Les Roseaux 
sauvages, le très beau film d’André Téchiné 
que nous verrons à l’automne. Elle perce 
l’écran de sa beauté à la fois farouche et délica­
te, révélant une sincérité et un naturel trou­
blants.

Le film en tant que tel reste cependant assez 
froid. Même si l’histoire se suit bien, l’émotion 
ne passe pas toujours, particulièrement dans 
les scènes dramatiques. L’adaptation n’est pas 
non plus très rigoureuse et certaines phrases 
tirées du roman, servies comme de grandes 
vérités, sonnent creuses à l’écran. Exemples: 
«J’aimerais tant qu’il m’apprenne à grandir» ou 
«rien n’est plus sérieux que la passion.» Tant 
de romantisme adolescent fait sourire mais ne 
convainc pas tout à fait.
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RC B 4 4 Le Télé- J 
journal

De quo. Histoires-
fantastiques

Baseball: Montréal vs Philadelphie Le Téléjournal 3 
Nouvelles du sport

23h20 / Cinéma: □
Meurtre par décret

TVA O 7 7 Le TVA, 
éd. 18 hres

Aventures 
de Lassie

Cinéma:La rançon mexicaine—Am. 87
Avec Audrey Hepburn et Robert Wagner

Cinéma: Des filles Canon—Am. 81
Avec Kathleen Quinland et Jamie Lee Curtis

Le TVA, éd. réseau □ 
TVA sports et loterie

Ciné-Lune
(23h51)

TQS (35) 5 5 Sports plus 
magazine

Les
Simpson

Cinéma: Nukie!—Afr. Sud 88
Avec Glynis Johns et Ronald France

Cinéma: Hold-Up!—Fr. 85
Avec Jean-Paul Belmondo et Guy Marchand

Le Grand 
Journal 3

Passion 
plein air

RQ [Q 8 8 Le monde en 
mouvement

Les dossiers de la 3 
Fondation Cousteau

Cinéma: Les frères Mozart—Suéd. 86
Avec Étienne Glaser et Philip Zanden

Cinéma: L'amoureuse—Fr. 87
Avec M, Cuaul et C. Bidaut

23h40 / Hello l'Actors 
Studio

TV5 GE 15 15 Le Canada 
en guerre

Signes Journal □ 
de F2

Vision 5 Sortie libre Scoubidou Embarque­
ment porte 1

Le soir 3 52 sur la une 3 Kaléidoscope

CBC Q 13 13 Newswatch J Busy
Bodies

Jubilee □ 
Years

Baseball: Détroit vs Toronto Saturday 
Report 3

All of a 
Saturday...

Country
Beat

CTV Q 11 11 News 3 This is 
Country 94

Star Trek: 3
The Next Generation

Beverly Hills, 90210 3 Basketball: Russie vs Canada News, Lottery □ Cinéma 12: 
Psycho

CBS GG 3 3 News News □ Entertainment Tonight □ Dr. Quinn, Medicine □ 
Woman

Muddling 
Through □

Hearts 3 
Afire

Walker, Texas Ranger 3 News Designing 
Women □

The Golden 
Girls Q

NBC GG 16 16 News News 3 Jeopardy!
j

Rescue □ 
911

Ciné: Moment of Truth: A Child Too Many—Am. 93 
Avec Michele Greene et Conor O'Farrel □

First Person with Maria 
Shriver Special 3

News Saturday Night Live

ABC ® 22 22 News □ Commercial
Program

Star Trek: 3
The Next Generation

Baseball: Cleveland vs Boston Baywatch 3 Acapulco
H.E.A.T.

pbs ES 27 14 Rights and 
Wrongs...

Adirondack The
Editors

McLaughlin
Group

As Time 
Goes By

Keeping Up 
Appearances

Rising
Damp

Mulberry Red Dwarf Woodstock—Am. 70
Documentaire de M. Wadleigh

pbs E9 14 27 The Lawrence Welk 
Show

Austin City Limits Keeping Up 
Appearances

Waiting for 
God

Strathblair One Foot in 
the Grave

Fawlty
Towers

Woodstock—Am. 70
Documentaire de M. Wadleigh

MUSIQUE fOOl 
PLUS 20 20 Musique 

vidéo (14h)
Perfecto Fax ConcertPlus: Aerosmith Musique vidéo

MUCH (OR) 
MUSIC

R.S.V.P. Mike &
Mike

Barenaked
Ladies

X-Tendamix Start Me Up

J = sous-titré / codé

%

LA TELEVISION DU DIMANCHE EN UN CLIN D'OEIL
RÉSEAU CF VD

rc a 4 4 Le Téléjournal 3
18h10 / Découverte

Surprise sur prise 3 Cinéma: L'enfant sur le lac—Can. 91 
Avec René Gagnon et M. Lepage

Les troyens, 
de Berlioz

Le Télé­
journal 3

Nouvelles 
du sport

Cinéma: Le décalogue: Tu ne convoiteras 
pas la femme de ton prochain—Pol. 89

TVA a 7 7 Le TVA, 
éd. 18hres

Docteur
Doogie

Les FrancoFolies de 
Montréal

Cinéma: Mon père c'est moi—-Am. 87
Avec Dudley Moore et Kirk Cameron

Super Copter Le TVA, éd. réseau, □ 
TVA sports et loterie

23h40 / Vision 
mondiale

TQS (35) 5 5 Paire d'As Salle des nouvelles Les étoiles du Capitole Cinéma: Toquée—Am. 87
Avec Barbra Streisand et Richard Dreyfuss

Le Grand 
Journal 3

Cinéma

RQ (Q 8 8 La grue re­
connaissante

Charlie
Brown

National Geographic Ciné: La dame de Shanghai—Am. 47 
Avec Orson Welles et Rita Hayworth

Johannes Brahms Cinéma: Rami et Juliet—Dan. 88
Avec Sogie Grobel et Seleh Malek

TV5 QE 15 15 L'école des 
fans

Magellan
(18h45)

Journal 3 
de F2

Vision 5 Faut pas rêver Le lieutenant Lorena 
(2eO)

Tell quell 
(22h10)

Le soir 3 Demain il fera beau Le divan

CBC B 13 13 The Magical World of 
Disney 3

The Road to Avonlea 3 Cinéma: The Money Pit—Am. 86
Avec Tom Hanks et Shelley Long

News 3 Venture □ Sunday
Night...

Sportsweekend

ctv a 11 11 News 3 Travel
Travel

America's 
Funniest 3

The New 3 
America's

Lois & Clark: The New 3 
Adventures of Superman

Cinéma: Always—Am. 89
Avec Richard Dreyfuss et Holly Hunter

News 3 Entertainment 
Tonight □

cbs GG 3 3 News 3 Emergency 
Call 3

60 Minutes 3 Murder, She Wrote 3 Cinéma: Jane's House—Am. 93 3
Avec James Woods et Anne Archer

News 23h15/Star Search

NBC cm 16 16 Broadcast: 
New York

News 3 Made in the U.S.A. 3 seaQuest DSV 3 Cinéma: Ernest goes to Jail—Am. 90 3
Avec Jim Varney et Barbara Bush

The Untouchables 3 Cinéma

ABC E9 22 22
'■'■■■ ' ']
News □ Commercial

Program
America's 
Funniest 3

The New 3 
America's

Lois & Clark: The New 3 
Adventures of Superman

Cinéma: Always—Am. 89
Avec Richard Dreyfuss et Holly Hunter

HBO Comedy Hour

pbs E3 27 14 The Ghostwriter Hour J I All Creatures Great & 
Small

Evening at Pops 3 Cinéma: Yankee Doodle Dandy—Am. 42
Avec James Cagney et Walter Huston

James Cagney: Top of 
the World

Cinéma

pbs Ea 14 27
■ — -.1 <

All Creatures Great and 
Small

Wild 3 
America

I Naturescene

_______
National Geographic 3 Masferpiece Theatre: 3 

The Best Intentions
The Absolute Monarch Mystery! 3 Keeping up 

Appearances

MUSIQUE fon
PIUS ^ 20 20 Fax | Musique vidéo

Sc la Outlaws & Heroes 
(17h30)

Elvis The
r<r'/ /-;V7

Spotlight:
Enya

I Combat des clips VkJéoflow

Une attaque 
de Big Mac

CLEAR AND PRESENT DANGER.
Réal: Phillip Noyce. Scénario: Do­
nald Stewart, Steven Zaillianjohn 
Milius, d’après le roman de Torn 

Clancy. Avec Harrison Ford, Willem 
Dafoe, Anne Archer, James Earl 

Jones. Image: Donald M. McAlpine. 
Musique: James Horner. 2hl5. En 
v.o anglaise au Centre Eaton, du 

Parc. En v. française: au Parisien, 
au Dauphin

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Voici Harrison Ford de retour 
dans un film d’action et de cas­
cades, en héros intègre et justicier, 

sans peur ni reproche et défiant la 
mort à chaque instant. L’acteur amé­
ricain paraît enfermé dans un type 
de rôles dont on l’imagine mal sortir 
un jour. Les ligues majeures holly­
woodiennes sont parfois pavées de 
cases bien étroites...

Clear and Present Danger est un 
de ces thrillers politiques qui s’enro­
bent de réalisme. Dans la lignée de 
L’Affaire Pélican et autres polars de 
haut vol (tirés de romans) , le nou­
veau suspense de l’heure vient faire 
des incursions dans les coulisses du 
CIA et de la Maison-Blanche, en ré­
vélant des magouilles secrètes et des 
dessous inavouables. Qui sont les vi­
lains des années quatre-vingt-dix? 
Les barons de la drogue, bien sûr, 
régnant sur une Colombie corrom­
pue et bourrée de coke. Mais les 
États-Unis ne l’entendent pas de cet­
te oreille, et arguant que ces trafi­
quants de poudre blanche représen­
tent «a clear and present danger» 
pour la jeunesse de leur pays, ils dé­
clarent une guerre secrète autant 
qu’illégale au cartel. Même que la 
CIA envoie en douce une armée de 
guerrilleros de l’ombre chargés de 
dynamiter les points chauds, labora­
toires et états majors des barons. 
Soulevant bien évidemment l’ire des 
persécutés. Tout cela se passera en 
contrepoint à Washington, à la Mai­
son-Blanche, devant les ordinateurs 
de la CIA, robots hautement sophis­
tiqués dont on exploite l’esthétique 
futuriste jusqu’à plus soif.

Harrison Ford joue Jack Ryan, un 
des chefs de la CIA, tandis que le 
toujours inquiétant Willem Dafoe 
sera le chef de la guérilla, trahi par 
ses chefs. Les péripéties s’emboîtent 
comme dans un casse-tête, apparem­

ment complexe au point de départ, 
simpliste à la longue, en plus d'être 
interminable.

Evidemment, le héros joué par 
Harrison Ford est d’une intégrité 
sans faille, tout en aimant l’action. 
Nul ne peut l’acheter. 11 tiendra tête 
même au président des États-Unis 
qui prétend enfouir la vérité sous 
des mensonges politiques. Un modè­
le, propre et fort pour l’Amérique,le 
personnage. Rien de très nouveau de 
ce côté-là. On lui souhaiterait ici 
quelques vices, une ou deux maî­
tresses, la chemise un peu dépoi­
traillée. Le personnage est désespé­
rant de rectitude. Que revienne le 
temps d’Indiana Jones!

Une chance que Willem Dafoe est 
là pour jouer entre deux eaux, appor­
ter les nuances de son personnage 
d’aventurier trouble, au passé indéfi­
ni, aux méthodes contestables, à la 
gâchette facile, et au visage mobile 
qui révèle l’acteur véritable.

Le film est techniquement impec­
cable, tourné, monté par des mains 
expertes. Rien à dire. On lève son 
chapeau au traitement nerveux de 
l’affaire, au réalisme de certaines 
scènes: le milieu des barons de la 
drogue, les laboratoires de cocaïne 
au fond de la jungle sont manifeste­
ment fidèles à l’esprit, sinon à la 
lettre, de leurs modèles. Le président 
des États Unis (incarné par Donald 
Moffat) est troublant de vérité, com­
me les magouilles sur lesquelles 
sont assises son pouvoir. Il y a d’inté­
ressants rappels à Apocalypse Now, 
des hélicoptères porteurs de mort 
qui volent vers l’ennemi en esca­
drons bourdonnants. Les cascades 
sont très réussies, dont les inévi­
tables explosions en série des ba­
gnoles dont s’évade miraculeuse­
ment le héros increvable.

Le film (après le roman) pose des 
questions sur les limites du pouvoir 
de l’Amérique, sur les questions 
d’éthique soulevées par son immis­
cions dans les affaires des autres, 
sans apporter de réponses. Qu’est-ce 
qui fatigue dans ce film-là? le procé­
dé déjà-vu, le rôle monochrome du 
héros, les ficelles si apparentes du 
thriller dosé quatre doigts de.cas­
cades, trois parts de noir complot po- 
litiqus, six doses d’héroïsme, et l’ef­
fet de suiprise qui disparaît à mi par­
cours pour faire place à une coque 
technologique sans grande saveur. 
C’est comme un Big Mac, on se las­
se de la recette à la longue.

kl
-If*

Harrison Ford, en agent de la CIA, affronte les cartels de la drogue dans 
Clear and Present Danger.

NOS CHOIX À LA TÉLÉ
SAMEDI

Scandale à Valdez: anatomie d’un ac­
cident

Intéressant documentaire du com­
mandant Cousteau sur la catastrophe 
écologique provoquée par l’échouage de 
l'Exxon Valdez en IDS!).
Radio-Québec, 19h

LES FRÈRES MOZART
Comédie satirique suédoise (1986). 

Les idées d'un metteur en scène chargé 
de diriger un opéra de Mozart crée des 
remous au sein de la troupe. Vision cri­
tique du milieu de l'avant-garde théâtra­
le
Radio-Québec, 20lt

SCOUBIDOU
L’émission souligne la chanson fran­

çaise des trente dernières années. Ca­
therine Lira, Marie Carmen, Lynx, Hel­
mut Lotti, One Man Sound et Pierre 
(iuyaut participent à l'émission cette se­
maine.

TV5, Zlh

WOODSTOCK
1970. Documentaire présentant le fes­

tival de musique de Bethel, qui se tint en 
août 1969. Pour la musique et l'ambian­
ce perdue de l’époque.
PBS-57,22h30

IA LECTRICE
Délicieux film mettant Miou-Miou en 

vedette. Une jeune femme qui offre ses 
services de lectrice a domicile rencontre 
toutes sortes de clients. Sous-titré en an­
glais.
CBC. minuit 55

DIMANCHE
NATIONAL GEOGRAPHIC

---------------- lier...
parcs nationaux de l’Inde.
Radio-Québec, 19II

MADE IN THE USA
Anti-Américains virulents s’abstenir! 

Cette emission rend un hommage au 
sens des affaires des Américains. Lon y 
présente entre autres un portrait de Ray 
K roc, fondateur des McDonald’s. Il est 
aussi question de la création des pou­
pées Barbie et du bâton de baseball 
Liuisville Slugger.
NBC, 19h

. LES FRANCOFOLIES DE MONTRÉAL
A l’aube des Francofolies 1994. voici 

un spectacle de Luirence jalbert. pré­
sente lors d’une édition passée des Fran- 
cofolies.
TVA, 19h

LA DAME DE SHANGHAI
L'grand classique d’Orson Welles, 

tourne en 1947, avec Rita Hayworth. 
Rencontre entre un marin et une femme 
particulière, remarquable mise en sce­
ne.
RadiihCJurbrr, 20b

LE DIMANCHE
Première d'une série d’émissions 

hebdomadaires consacrées presque en­
tièrement à révolution de la campagne 
électorale. Jean Béclard et Daniel les­
sard entourent l'animateur Bernard De­
mme. Ce soir. M. Domine rencontre 
Mario Dumont, du Parti de l'Action dé­
mocratique.
Radio-Canada. 22h 
Paule des Rivières

YY
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Première mondiale
L’album Musique Multi-Montréal propose un échantillon unique 

des différents courants musicaux ethniques au Québec

Gino Quilict

T4Tïïg

La. 2e Guerre mondialeLcl ,.Damnation de Faïutt

d’Hector Berlioz 
avec FRANÇOISE 
POLLET, 
la merveilleuse 
Didon des Troyens

Françoise Follet

Concert soulignant 
le 50e anniversaire 
de la fin de 
la Deuxième 
Guerre mondiale

Charleo Datait

Jeanne D’Arc au bûcher

sont agents doubles: déguisés en rappeurs le jour, ils 
épient les hip-hoppeurs qui baratinent sur le bitume de 
Brooklyn et le soir venu, ils espionnent les durs de dur 
au CBGB’s, mecque de l’avant-garde post-punk. En 
198(i, les Beastie nous donnent Licensed to III, premier 
album hip hop à se hisser au top des palmarès pop. 
Quatre millions d’albums écoulés, h's Boys se payent 
une retraite anticipée, déménagent à Los Angeles, 
créent une étiquette, un studio et un fanzine avant de 
revenir en force avec Check Your Head, en 1992. Quant 
à III Communications, c’est une bombe, une bombe qui 
implose. Comme un trou noir aspirant tout sur son pas­
sage, fans y compris, III Communication absorbe hip 
hop, speed métal, cool rap, funk, reggae, chant de 
moines tibétains, musique indienne et expérimentale, 
le tout griffé par des sons d’aiguille sur le vinyle usé. 
Cette matière sonore trafiquée par des effets électro­
niques (reverb, wah-wah, compresseur) est dense com­
me une étoile morte. Et de quoi parle-t-on dans cette di­
mension musicale? Cette communication pathogène 
étant inaudible, on se réfère au livret de la pochette. 
Parmi les vers hautement codés de ces bêtes de 
[’échantillonnage, on décèle un intérêt pour le basket- 
ball {Tough Guy), un appui à la légalisation du pot 
{Freak) et une profession de foi envers le bouddhisme 
{Bodhisattva Voie). Pourquoi ça pogne? «I’ve got the sa­
voir faire with the unique rhyme», répond Mike D sur 
Sure Shot. Des tonnes d’ados sont tout à fait d’accord 
avec ça.
Guylaine Maroist

IM NE
La Société canadienne 
de la Croix-Rouge
Division du Québec

MUSIQUE MULTI-MONTRÉAL
Artistes divers, Grifes

"première compilation québécoise de musique du 
"JT monde destinée au marché, l’album Musique Mul­
ti-Montréal est un reflet de la nouvelle tendance du mé­
tissage des musiques au Québec». Ainsi se définit le pre­
mier disque produit par Grifes, le Groupe de recherche 
interdisciplinaire pour la formation et l’expression sono­
re, à l’initiative du festival printannier Multi-Montréal qui 
depuis 1991 accueille les formations musicales issues 
des communautés ethniques de la métropole.

Sélection des groupes qui ont reçu le plus large suc­
cès public des trois éditions, l’album réunit aq total une 
vingtaine d’artistes aux styles les plus variés. A l’écoute, 
on passe allègrement de la lancinante kora du griot Sé­
négalais Boubacar Diabaté (découverte 1993) aux envoû­
tantes voix bulgares de Tangra en passant par les piqués 
limpides des guitares de l’Argentin Gustavo Cabili ac­
compagné de la Montréalaise Gisèle Savaria.

L’injustice serait d’oublier les autres musiciens qui ont 
participé à l’enregistrement effectué en public durant la 
dernière édition de Multi-Montréal. Ainsi, Thubten Sam- 
dup, Phurbu Tsering et Yangchen Gendun tous trois du 
Groupe musical de l’Association culturelle tibétaine qui 
présentent un répertoire inspiré des chants traditionnels 
de l’école du Dalaï Lama. A noter aussi la présence de 
Normand Achneepineskum qui interprète des textes de 
la culture Ojibway, Javad Davari, l’Iranien maître du san- 
tour (instrument à 72 cordes frappées par deux bâton­
nets), les Irlando-Tzigano-Berbères de The Immigrants 
et leur folk-bluegrass-country. Côté québécois, ce sont 
les Michel Faubert, Karen Young et Les Charbonniers 
de l’enfer — Michel Bordeleau, Yves Lambert, André 
Marchand, Jean-Claude Mirandette et le sieur Faubert 
— qui tiennent très haut le flambeau. Un disque qui mé­
rite d’être écouté et réécouté ne serait-ce que pour son 
originalité et sa variété, en plus de la qualité indéniable 
des musiciens participants.

TAKE ME TO GOD
Jah Wobble’s Invaders Of The Heart, Island

Ç a ne vous a jamais énervé d’entendre sur les radios le 
V' même maudit titre d’un disque pendant six mois? 
Moi, si! La raison est simple — naïve que je suis — les 
animateurs ne peuvent diffuser que le «single» Oa pièce 
extraite du disque) qu’on a bien voulu leur faire parvenir 
après les considérations songées de marketing. Quand il 
s’agit d’un disque de heavy-metal, de western ou de dan­
ce, ça n’a aucune importance vu que la quinzaine de 
pièces se ressemblent étrangement. Mais quand on a af­
faire à un album dont chaque titre est différent, il y a pé­
ril en la demeure. Exemple : le dernier Youssou N’Dour, 
c’est bien beau d’entendre partout l’extraordinaire 7 Se­
conds mais on ne peut à partir de cet extrait comprendre 
que [e reste n’a absolument rien à voir. Cette remarque 
s’applique particulièrement bien au nouveau Jah 
Wobble. Aucun des dix-sept titres enregistrés ne res­
semble au précédent.

Avec ses Invaders Of The Heart (les guitaristes Justin 
Adams et Mark Ferda), Wobble passe allègrement d’un 
rock à la U2 aux sonorités africano-islamiques (Ximena 
Tascon, Abdel Ali Slimani et Baaba Maal entre autres... 
ça aide!), le tout audacieusement mélangé au cœur d’un 
soul funky qui frise l’acid jazz (dans le sens «acid» des 
années 70), tiens! Quelques congas de plus, un brin de 
tama, deux doigts de trompette, dans ce cocktail percu­
tant qu’on ne se lasse pas de découvrir.
Pascale Pontoreau

READ MY LICKS
Chet Atkins 

Columbia (Sony)

Sans Chet Atkins, Nashville n’existerait pas. L’indus­
trie de la country music, s’entends, pas la ville. Sans 
Chet Atkins, le country serait encore western, jamais sor­

ti des santiags de Gene Autry. Sans Chet Atkins, les mil­
liards de millions de guitaristes qui ont un jour transité 
par Nashville n’auraient jamais su quoi faire de leurs six 
cordes et de leurs dix doigts: c’est lui, en effet, qui a écrit 
le livre des licks et des riffs, et c’est lui qui a systématisé 
[e concept de musicien de session (il a joué sur des mil­
kers de disques, d’Elvis Presley à Emmylou Harris). 
Sans Gentleman Chet, Mark Knopfler, le guitariste-chef 
de Dire Straits, n’aurait pas d’idole et aurait enregistré un 
album de duos tout seul. Sans Chet Atkins, la Gretsch 
Country Gentlemen n’aurait pas son fameux modèle 
Chet Atkins. Sans Chet Atkins, Patrick Norman n’aurait 
jamais réalisé son rêve: rencontrer Chet Atkins.

SAISON 94-95
deo événementy 
toute l’année !

Kathleen Battle 
Gala bénéfice 1994

Chantal Juillet 
Concerto pour violon 

Je Korngold

Louio Lortie 
Concerto pour piano no 2 

Je Beethoven

Jacques Laeonihe 
Le nouveau chef assistant

Sabine Meyer 
Concerto pour clarinette 

Je Mozart

Royer Nor ring ton 
Mozart / Bruckner

Gwynne Geyer 
Soirée viennoise

DemanJez notre brochure IKM3
ORCHESTRE 
SYMPHONIQUE 
DE MONTREAL
CHARLES DITO1T

Raymond Bouchard

L’Opéra italien

Frans Brueyyen 
Beethoven

Ignat Solzhenitsyn 
Concerto pour piano no 5 

«Empereur»

Heureusement, Chet Atkins existe, et il est même 
bien vivant, et tout à fait gaillard, les soixante-dix prin­
temps admirablement portés. En effet, né en 1924, Ches­
ter Burton Atkins a beau en être aujourd’hui au crépus­
cule de son exceptionelle journée au paradis de la guita­
re électrique, cela ne veut pas dire qu’il va bientôt passer 
[’arme à gauche. Nenni. Chet Atkins n’est pas au seuil de 
la retraite. Il est trop occupé à jouer. Et il joue encore 
trop bien pour se préoccuper de l’avenir, à en juger par 
l’excellent Read My Licks, son huit cent trente-quatrième 
album (ou à peu près). Certes, il n’y réinvente pas le vo­
cabulaire de son instrument comme il le faisait du temps 
de Chester And Lester, le célébrissime album en duo 
avec le génial Les Paul, inventeur de la guitare du même 
nom, lui-même toujours aussi fringuanl (il joue toutes les 
semaines dans une petite boîte new-yorkaise). C’est tout 
simplement un album agréable, finement exécuté, gra­
cieux et classy. D’écoute un peu trop confortable (laid- 
back) par moments, c’est néanmoins une merveille de 
tact et de savoir-faire.

Iœ plaisir tient principalement aux rencontres qu’At- 
kins y fait. C’est simple: tous les guitaristes veulent jouer 
avec lui au moins une fois dans leur vie, et ils se retrous­
sent le manche en conséquence. Mark Knopfler, qui 
s’était déjà offert tout un album avec le maître (le suave 
Neck And Neck), est encore là pour un petit country 
swing de plus: Around The Bend, carrément jouissif. Eric 
Johnson, jeune prodige sudiste, Pat Bergeson, héritier 
spirituel et réalisateur réputé de Nashville, et même 
George Benson le jazzman-bavard ont tous droit à leur 
tour de manège en compagnie du vénérable Chet. Le­
quel ne prend jamais beaucoup de place, laissant ses 
émules s’exprimer à leur guise, ne s’autorisant de p’tits 
solos qu’après ses invités, avec toute la politesse des 
gens du Sud. Et toujours avec le sourire. Il ne s’agit pas 
ici de souffrir, mais bien de jouer de la musique les 
jambes croisées, le sourire aux lèvres. Et aussi, à l’occa­
sion, d’inviter une jolie dame à chanter: Suzy Boguss, 
star de la country actuelle, est l’heureuse élue, et son in­
terprétation du classique country swing After You’ve 
Gone est aussi délicate que les arpégés de son hôte.

Ce qui n’empêche pas le noble vieux monsieur 
d’éblouir de temps en temps. Au détour d’un refrain, il 
vous planque des chicken pickings qui coupent le souffle. 
Je revois encore Knopfler, dans une émission à la télé, 
complètement subjugué par une phrase musicale particu­
lièrement stupéfiante d’Atkins. Soixante-dix balais 
l’avaient balayé d’un seul coup. Vous aurez beau cher­
cher: il n’y a pas un grain de poussière sur Read My Licks. 
Sylvain Cormier

III COMMUNICATIONS
The Beastie Boys 

Grand Royal / Capitol, 1994

Ll album de l’été pour bien des jeunes. Les Beastie 
' savent communiquer avec la génération roller 
blades. Au début des années 80, Mike Diamond (Mike 

D), Adam Yauch (MCA) et Adam Horovitz (Adrock)

avec Julie Vincent,

Un oratorio dramatique 
d’Arthur Honegger, une 

première à l’Orchestre 
symphonique de 

Montréal

et Guy Provo.it

C ho-Liang Lin 
Concerto pour violon 

Je Sibelius

Julius RuJel 
Soirée viennoise
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D’ESPOIR 

POUR LA VIE

Association 
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et autres formes 
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Les aventures génétiques 
du roman balzacien

LE ..MOMENT» DE LA COMÉDIE HUMAINE
Sous la direction de Claude Duchet et Isabelle Tournier. 
Presses Universitaires de Vincennes, 282pages, 1994.

JEAN CHARTIER
LE DEVOIR

Le «Moment» de la Comédie humaine est le moment de 
l’Avant-Propos d’avril 1842 où Balzac définit le projet 
de son oeuvre comme un tout intégré. Cette idée im­

plique une tâche titanesque, bien avant le projet prous- 
tien, et elle a fait l’objet du sixième colloque tenu par le 
Groupe international de Recherches Balzaciennes.

La définition et la genèse du projet de Balzac furent 
examinées par les balzaciens dans cette série de textes 
qui viennent d’être réunis et édités sous la direction de 
Claude Duchet et d’Isabelle Tournier aux Presses Uni­
versitaires de Vincennes.

Les auteurs présentent les actes du colloque en ces 
termes: «Cet ouvrage tente de répondre au défi de La 
Comédie humaine. Il essaye de comprendre à la fois les 
ambitions, les paradoxes et les apories d’une décision 
éditoriale, tout en la situant dans sa conjoncture. Notre 
objectif: rendre compte historiquement d’une “entreprise 
à nulle autre pareille”».

C’est une suite au colloque de Cerisy sur Balzac et l’in­
vention du roman , colloque qui avait en quelque sorte 
annoncé le renouvellement de la recherche sur Balzac. 
Le nouvel ouvrage présente l’état de la recherche sur le 
moment déterminant où est conçue La Comédie humai­
ne.

Sur les traces du projet
Dans la première partie, «Les aventures génétiques 

d’une idée», on cherche d’abord les premières traces du 
projet dans la correspondance. L’éditeur des lettres de 
Balzac chez Garnier dans les années soixante, Roger 
Pierrot de la Bibliothèque nationale française, scrute la 
situation dans une analyse intitulée Un tournant longue­
ment médité.

La deuxième partie, «l’imaginaire d’un projet», situe 
l’évolution de Balzac au fil des introductions, préfaces, 
avis d’éditeurs et l’avant-propos de 1842, ce moment pi­
vot à partir duquel tout est mis en relief dans le réexa­
men du projet balzacien. On trouve là notamment des 
textes de Franc Schuerewegen, Jacques Neefs, Joëlle 
Gleize.

On considère ensuite «la revanche du romanesque», 
en l’occurrence «le texte dans tous ses éclats» ou les dif­
férentes pièces du projet considérées sous forme d’inser­
tion, de transfert d’écriture,,de feuilleton, de «rénovation 
du code mélodramatique». A la fin des actes du colloque, 
on trouve une bibliographie analytique des textes essen­
tiels ayant porté jusque là sur le moment de La Comédie 
humaine ainsi que l’extraordinaire oraison funèbre de 
Victor Hugo.

Oui mais quand?
«Comment dater alors ce moment?» se demandent 

les deux éditeurs dans un «Avertissement quasi littérai­
re» pour reprendre l’expression de Balzac. «Est-ce celui 
de la première lettre à l’Étrangère (mai 1832) où Balzac 
annonce son dessein de représenter “l’ensemble de la lit­
térature”, dessein dont Roland Chollet et Stéphane Va- 
çhon repèrent ici les traces en amont? Celui de la pre­
mière signature éponyme par quoi “Balzac” confirme 
son identité comme “auteur du Dernier Chouan” (tel 
sera le rappel de signature, an avril 1830, pour l’édition 
originale des Scènes de la vie privée ?»

L’interrogation se poursuit autour de dates spécifiques
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Honoré de Balzac, dessiné à la mine de plomb par Bertall.

et en regard de formulations nouvelles du projet en 1831, 
1835,1840, 1843,1845,1847 et jusqu’à la mort de Balzac 
en 1850. Mais, c’est le moment d’avril 1842 qui apparaît 
déterminant

Claude Duchet et Isabelle Tournier commentent la 
note de l’éditeur rédigé par Balzac, à la demande de Het- 
zel, en ces termes: «La Comédie humaine est la légitimi­
té de Balzac écrivain et crée “le roman balzacien” com­

me entité spécifique en le situant dans la perspective ro­
mantique de la Littérature, et moins comme achève­
ment que comme mouvement perpétuel: “à mesure que 
M. De Balzac remplira les vides qui restent à combler 
dans son cadre, nous imprimerons ses nouvelles produc­
tions. Cette édition renfermera donc véritablement les 
Œuvres complètes de Yauteuf. Tous les termes de ce N. 
B. du Prospectus seraient à commenter, qui tentent l’im­

possible synthèse d’un acte éditorial et d un devenir ci éa- 
teur».

Balzac n’est plus Balzac
Claude Duchet a regroupé autour de la définition du 

projet balzacien ceux qui ont travaillé depuis les années 
soixante à reconsidérer la perspective de ce coi pus gi­
gantesque et inachevé. Les éditeurs ajoutent: «On com­
prend mieux dès lors que ce moment s accompagne 
pour Balzac d’une pulsion de renoncement ou d evasion, 
récurrente dans la correspondance des dermeres an­
nées. Plusieurs romans d’avant avaient déjà prepare des 
scénarios de fin de partie que l’on retrouve accomplis 
dans les romans ultimes, saturés, jusqu’au detriment du 
sens, de redondances mécaniques et/ ou ludiques: Bal­
zac n’y est plus dans Balzac. La Comédie humaine eut fi­
nalement besoin de la mort de son promoteur pour 1 em­
porter sur les Œuvres complètes, leur compromettant 
double jeu commercial et leur paradoxal, mais constitu­
tif, inachèvement».

Balzac architecte
Stéphane Vachon se réfère à la lettre-programme d’oc­

tobre 1834 à Mme Hanska et il cite dans sa présentation 
la perspective de Barbey d’Aurevilly: «Balzac me fait 1 ef- 
fet d’un architecte qui, comme Michel-Ange, serait a la 
fois peintre et sculpteur, et ferait équation avec 1 idée 
même de l’architecture».

Isabelle Tournier reconsidère Balzac feuilletoniste et 
raconte sa difficulté à asseoir son ascendant sur Eugène 
Sue et Alexandre Dumas. Elle décrit «les mille et un 
contes du feuilleton» dans un «portrait de Balzac en Shé­
hérazade» ainsi que l’influence complètement accaparen- 
te du journal sur lui entre 1836 et 1842.

«Sur épreuves, écrit-elle, au contraire d’un Flaubert 
qui épure son texte, Balzac le charge: la cellule originelle 
se développe en “rosace”, par “explosion” ou par “allon­
gement” tandis que le discours se met à proliférer et que 
le style s’empâte. 11 commence par écrire une nouvelle, 
un schéma d’histoire qui grossit petit à petit jusqu’au ro­
man. Ainsi, on observe, dans la progression de chaque 
rédaction, une sorte de modèle réduit de l’évolution qui 
fit, du jeune confier des années trente le romancier de la 
maturité. Nous visons toujours dans l’idée que le texte fi­
nal (d’où le choix du “Furne corrigé” pour les éditions 
posthumes) mais cette croyance mériterait dans le cas 
de Balzac, d’être un peu nuancée».

On n’en sort plus
Au total, ces analyses considèrent Balzac en tant que 

feuilletoniste, confier, correspondant, préfacier et elles 
ciblent la lecture de l’inventeur du grand projet de «l’his­
toire des mœurs» du dix-neuvième dans la littérature. 
Nous laisserons le mot de la fin à Balzac lui-même tel 
que commenté dans l’extraordinaire intervention de Ro­
land Chollet du CNRS sur «l’effet tombeau».

«On n’entre pas dans La Comédie humaine: on y çst. 
On n’en sort pas non plus, les balzaciens savent cela. À la 
différence de la Divine Comédie qu’elle défie, la Comédie 
de Balzac est une œuvre sans voie d’accès, sans porte, et 
l’Avant-propos de 1842 n’en constitue que le portail, ma­
gnifique, certes, mais factice. Nous retrouvons en fin de 
parcours cette image monumentale sur laquelle je jetais 
au début de cette étude un regard méfiant. Il est commo­
de d’imaginer que Balzac travaille pour ainsi dire de l’in­
térieur, comme il le laissait entendre “au moment du 
Père Goriot”, quand, relatant à Mme Hanska le succès de 
son oeuvre, il constatait: “Moi, je n’en sais rien. Il m’est 
impossible de la juger. Je suis toujours resté dans l’en­
vers de la tapisserie”.»

Henri F. Ellenberger in memoriam
HISTOIRE DE LA DÉCOUVERTE DE 

L'INCONSCIENT
Henri F. Ellenberger 

Traduit de l’anglais par J. Feisthauer 
Fayard, 1994, 976 pages. Présenta­

tion par Élisabeth Roudinesco

BEYOND
THE UNCONSCIOUS
Introduced and 

Edited by Mark S. Micale 
Princeton University Press, 

1993
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HEINZ WEINMANN

Un peu plus d’un an après la 
mort de son auteur, le 1er mai 
1993, à l’âge de 87 ans, le maître- 

livre d’Henri F. Ellenberger, Histoi­
re de la découverte de l’inconscient 
vient d’être réédité en français. 
C’est là un des meilleurs hom­
mages qu’on puisse rendre à ce 
livre et à son auteur. On regrettera 
seulement qu’il ne soit plus en vie 
pour apprécier cette ultime recon­
naissance de la psy française, de 
même que la fondamentale analyse 
de l’homme et de l’œuvre par Mark 
Micale, suivie d’un choix d’articles 
parmi les 400 répertoriés. Ce mé­
connu, marginalisé plus qu’ailleurs 
dans la psychiatrie-psychanalyse du 
monde francophone, publié d’abord 
en 1974 chez un petit éditeur à 
Lyon, entre enfin posthumément 
par la grande porte chez un éditeur 
français bien en vue.

Vingt ans après sa première paru­
tion en français, ce livre bénéficie 
d’une traduction entièrement revue 
et corrigée par l’auteur, d’qne excel­
lente «présentation» par Élisabeth 
Roudinesco, historienne du mouve­
ment psychanalytique français, au­
teur récemment d’une biographie 
très remarquée de Jacques Lacan, 
enfin d’une mise à jour bibliogra­
phique des publications du domaine 
analytique depuis les années 1970 
par Olivier Husson. Ce dernier est 
actuellement le responsable du 
«Centre de documentation Henri El­
lenberger» de Paris, hébergé à l’Hô­
pital Sainte-Anne sous la gouverne 
de la Société internationale d’histoire 
de la psychiatrie et de la psychanaly­
se, présidée par René Major. C’est à 
ce centre qu’Henri F. Ellenberger 
avait confié tous ses écrits avant sa 
mort. Avis aux futurs historiens du 
mouvement psychanalytique!

Pas de gâteau
A la lecture de ce livre extraordi­

naire, nous sommes hantés par une 
question qui nous harcèle comme la 
voix d’une mauvaise conscience: 
pourquoi cet ouvrage n’a-t-il pas trou­
vé d’emblée sa place, la reconnais­
sance qui, objectivement, devait lui 
revenir de plein droit? Pourquoi H.F. 
Ellenberger n’a-t-il pas été honoré, 
fêté de son vivant comme l’auteur de

l’histoire de la psychanalyse la plus 
révolutionnaire, la plus originale ja­
mais écrite?

En commençant à lire le livre la 
réponse s’impose aussitôt. Comment 
les lilliputiens d’un savoir comparti­
menté en disciplines, comment des 
disciples qui suivent docilement le 
maître du nouvel évangile psychana­
lytique, auraient-ils pu reconnaître 
parmi eux celui qui a fait éclater les 
cadres, les modèles préétablis, ce 
géant de la connaissance et de l’éru­
dition? Sollicitant de multiples «lec­
tures», YHistoire de la découverte de 
l’inconscient est sans aucun doute 
une des plus formidables psychana­
lyses du savoir,

mœurs de l’autre grâce au «regard 
éloigné» (C. Lévi-Strauss), Henri F. 
Ellenberger a perpétué cette double 
activité familiale.

En fait, il n’a cessé de jeter sur 
tous les objets d’étude ce regard dé­
taché, à la fois «si lointain et si 
proche» de l’ethnologue. N’a-t-il pas 
vu la «tribu» analytique tourner au­
tour du maître comme les tribus afri­
caines dansaient autour de leur mé­
decin man ou de leur chaman? Notre 
«civilisation» n’a pas eu raison des 
atavismes sauvages, de même qu’ho- 
mosapiens a conservé les souvenirs 
de son origine animale.

Dès son enfance Henri a voulu de­
venir historien

de la connaissan­
ce, soft bomb c 
(pour Connais­
sance) dont les 
ondes de choc, 
avec le temps, se 
répercuteront sur 
tous les champs 
du savoir.

Connaissant, 
pour avoir fait sa 
formation psy­
chiatrique en 
France, le dog­
matisme et le

Ellenberger a choisi d’écrire 

son livre non dans sa langue 

maternelle, mais dans une 

langue étrangère, en anglais, 

connaissant le dogmatisme et 

le manque d’ouverture de ses 

compatriotes français dans le 

domaine psy.

manque d’ouverture de ses compa­
triotes français dans le domaine psy 
(psychiatrie et psychanalyse), Henri 
F. Éllenberger a choisi d’écrire son 
livre non dans sa langue maternelle, 
mais dans une langue étrangère, en 
anglais. Ayant déjà fait subir à l’or­
thodoxie analytique l’épreuve du mé­
tissage, les États-Unis ont adopté 
spontanément l’«enfant» qu’Ellen- 
berger leur offrait. D’emblée, son 
manuscrit y a été publié dans une 
maison prestigieuse, «Basic Books».

Une vie polyethnique 
L’œuvre polyphonique, complexe 

d’Henri Ellenberger n’a d’égale que 
la vie polyethnique, transnationale, à 
cheval non seulement sur plusieurs 
terres-patries mais sur trois conti­
nents. Én effet, Henri est né à Nalolo 
en Rhodésie en 1905. Il vient effecti­
vement de ce «continent noir», deve­
nu le symbole même de la psychana­
lyse dans le discours analytique. Fils 
d’une famille de missionnaires pro­
testants qui associèrent Seelsorge 
(soin d’âme) et enquête sur les

alors que son 
père le destinait 
aux études médi­
cales qu’il entre­
prit à Strasbourg, 
à l’époque sous 
gouverne françai­
se. Parmi les 
maîtres qui l’ont 
marqué aucun 
professeur en 
médecine. Il trou­
ve là les futurs 
fondateurs de 
l’École des An­

nales, Lucien Febvre et Marc Bloch. 
Mais il garde surtout un souvenir 
très vif des cours de F. Baldensper- 
ger, le fondateur de la littérature 
comparée, spécialiste des Lumières 
et du Romantisme qui deviendront 
les deux temps forts de son ouvrage.

Comparatisme et relativisme
Le «comparatisme» et son associé, 

le «relativisme», imprègnent profon­
dément la méthode de YHistoire. 
Rien n’existe par soi, pour soi seule­
ment, tout est devenu, ayant de ce 
fait des antécédents. Appliquée à la 
psy cette méthode donne des résul­
tats stupéfiants: Freud se réduit à un 
chaînon, certes important, mais pas 
unique dans une grande chaîne de 
solidarité qui elle, dans son en­
semble seulement, constitue la dé­
couverte de l’inconscient. Du coup, 
la saga élaborée autour de Freud 
s’écroule comme un château de 
cartes. Freud se prétendait «conquis­
tador» de l’inconscient qui, à force 
de combats, a fait triompher ses 
idées face à une communauté scien­

tifique résistante et obtuse. La réalité 
est tout autre: Freud a défoncé des 
portes, ouvertes par d’autres, les pre­
miers magnétiseurs autour de Mes­
mer, les hypnotiseurs dont il fut à 
ses débuts.

Quittant la France sous le régime 
de Vichy, Henri Ellenberger s’instal­
le en .Suisse, où il fait la rencontre de 
Jung et de son Cercle de Zurich, Eu- 
gen Bleuler, Maeder et Ludwig Bins- 
wanger, directeur du Sanatorium 
Bellevue qui accueillit jadis 
Nietzsche fou. Assis entre plusieurs 
chaises, son muni de la carte d’ac­
créditation d’un seul maître fia carte- 
maîtresse des psy), Ellenberger est 
accusé, comme le note É. Roudines­
co, detre trop jungien par les freu­
diens et trop freudien par les jun- 
giens. C’est qu’il a trop bien vu la re­
lativité des approches analytiques, 
inspirées par la «maladie créatrice» 
de leurs fondateurs «guéris» par 
l’auto-analyse, «projetées» ensuite 
comme thérapies sur les patients. 
L’analyste jungien ne découvre ja­
mais de «complexe d’Œdipe» chez 
ses patients, alors que le freudien ne 
trouve jamais leur «persona» ni leur 
«ombre».

Finalement au Québec
, Après un séjour de six ans aux 
Etats-Unis, Henri F. Ellenberger 
s’installe dès 1959 au Québec, sa 
dernière terre d’accueil où il est aus­
si enterré. C’est là qu’il rédigea son 
maître-livre. Hélas, l’Université de 
Montréal qui aurait dû lui offrir une 
chaire à la mesure de son savoir, ne 
lui concéda qu’un strapontin dans le 
département de... criminologie.
j’ai eu le grand plaisir d’avoir 

connu Henri F. Ellenberger de 
même que sa femme d’origine russe 
grâce à Jacques Dufresne. Scandali­
sé par ces immenses connaissances 
restées inemployées au Québec, ce 
dernier organisa en juin 1976 un mé­
morable colloque sur la santé dont 
Henri Ellenberger fut le centre 
rayonnant. Il fit publier aussi aux 
Quinze un choix d’articles (Les mou­
vements de libération mythique, 1978).

b® meilleur hommage que nous 
puissions rendre à cet homme re­
marquable disparu aujourd'hui, c’est 
de lire son livre, dans lequel nous 
trouvons toute la passion du savoir 
qui a guidé sa vie.
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Hors
des

sentiers
DESTINS

Texte de Marc Laberge 
ill. de Frédéric Eibner 

Québec/Amérique, coll. Clip,
12 ans et plus

PROVERBES ET ANIMAUX
Recueillis par Michel Lupens, 
commentés par Cécile Gagnon 

illustrés par Lyne Meloche et Roxane Paradis 
5 à 8 ans

À PROPOS D'UN BATEAU À VAPEUR
Texte et illustrationsjle Jean Bélisle 

HMH, coll. A propos 
10 ans et plus

LA SAGA DES BEAUREGARD
Texte de Normand Viau 
dessins de Yves Perron 

de 7 à 77 ans

GISÈLE DESROCHES

Notre littérature jeunesse est prospère, vous le sa­
vez. On publie bon an mal an plus de 200 titres. 
La cote des livres jeunesse et leur longévité dépas­

sent généralement celles des livres pour adultes. Les 
auteurs et auteures sont bourrés d’idées, les illustra­
teurs et illustratrices s’illustrent même hors-Québec 
(pas toujours le choix, remarquez), les droits sont 
vendus ici et là à travers le monde, bref, les éditions 
jeunesse roulent.

Or, toutes les avenues menant à Rome, elles doivent 
rouler sur des sentiers pavés de gros billets, viser la 
rentabilité (qui les blâmerait?), cherchant à miser 
dans le mille en dénichant des valeurs sûres, en évi­
tant la controverse. Si le portrait global est pétant de 
santé, il n’en demeure pas moins légèrement ronron­
nant, conformisant, voire même parfois franchement 
racoleur, laissant dans l’ombre d’immenses zones non 
exploitées, abandonnant à d’autres les risques et se 
cramponnant à des succès faciles.

Or la marginalité recèle souvent des pistes pro­
metteuses. On devine derrière certains livres, des 
artisans passionnés qui s’entêtent à mettre à jour 
des trésors d’ingéniosité. A cet effet, je salue les édi­
tions HMH qui proposent le deuxième ouvrage de 
cette collection de documentaires (À propos) portant 
sur des sujets d’ici: À propos d’un bateau à vapeur. 
Photos, plans et illustrations à l’appui (en noir et 

blanc), il retrace l’épopée de la re­
cherche entourant l’épave du 

Lady Sherbrooke, coulé en 
1826 près des îles de Bou-

mm m

cherville, après une brè­
ve carrière d’à peine 

10 ans. Un récit de 
fiction qui met en 

, scène un jeune gar­
çon de 12 ans dont 
le père est pilote 
sur le bateau va­
peur, s’intercale 
entre les données 

; plus techniques, 
nous faisant visiter 
le bateau de la sou­
te aux cuisines, en 

passant par la timo­
nerie et la salle des 

machines. Un glossaire 
et un index complètent 

cet ouvrage unique, appar­
tenant à un genre malheureu­

sement trop rare.
Saluons également les éditions du Raton laveur 

qui s’obstinent, malgré les restrictions générales, à 
nous offrir des albums de grande qualité, originaux 
et surprenants. Proverbes et animaux est un recueil 
de proverbes de la francophone (tome 1) et du mon­
de entier (tome 2), mis en images grâce à une colla­
boration des plus réussie de Lyne Meloche et Roxa­
ne Paradis. Chaque illustration est une interpréta­
tion cocasse et inattendue du proverbe pris au pied 
de la lettre. Cécile Gagnon a résumé en un bref com­
mentaire la signification de chacun.

Dans la lignée des beaux risques, que dire de l’au­
dace des éditions Les 400 coups qui osent publier 
une bande dessinée couleur, cartonnée, grand for­
mat, et qui nous offrent en plus le luxe du papier gla­
cé. Cette somptueuse réalisation, rarissime au Qué­
bec, La saga des Beauregard, constitue le troisième 
tome fort divertissant (et la première publication de 
la maison) des aventures de Humphrey Beauregard, 
publiées jadis par feu les éditions Ovale. Le «détecti­
ve au regard d’acier» (pourtant dissimulé sous un 
feutre à large rebord) «et à la mâchoire de fer» est 
accompagné dans sa mission par un fidèle compa­
gnon, comme il se doit, de justesse à la mort, le tout 
dans une désopilante caricature des expressions et 
coutumes du terroir.

Hors des sentiers battus également, s’élève la paro­
le de Marc Laberge, ce conteur québécois, président 
du Festival interculturel du conte de Montréal, qui 
signe chez Québec/Amérique son premier recueil de 
contes, Destins. Rompu à l’art de camper une atmo­
sphère, d’installer une ambiance, l’auteur fait naître 
des images fortes qui s’imposent sur un rythme main­
tenu du début à la fin.

Ni tout à fait folkloriques ni particulièrement ac­
tuels, ni fleur bleue ni cruels, ses contes ne ressem­
blent à aucun autres, ne comportent pas de happy 
end sans pour autant choquer et présentent à la fois 
une simplicité et une complexité plus grande qu’il 
n’y paraît. On se laisse happer, on ne s’en lasse pas, 
mais je sais, les contes, c’est passé de mode. Les 
jeunes ne lisent plus que des Frissons et du Stephen 
King.

Il y en a d’autres. Les livres les plus marquants ne 
sont pas toujours ceux qui se cantonnent aux va­
leurs sûres. La créativité, la passion, l’audace, ne se 
soldent peut-être pas toujours, malheureusement, 
par des espèces sonnantes, (l’excellence des pro­
duits précités fera peut-être mentir l’usage), mais sa­
chons reconnaître que l’effort de ceux qui explorent, 
qui s’obstinent à prendre des risques, de ceux qui tâ­
tonnent dans des zones éloignées des projecteurs, 
qui délaissent les recettes toutes faites, ceux-là élar­
gissent et enrichissent considérablement le champ 
littéraire québécois pour la jeunesse. Faisons-les dé­
couvrir!

- L I V R E S - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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La Divine... respectueuse
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Sarah Bernhardt dans Theodora, une pièce que lui écrivit Victorien 
Sardou.

SARAH BERNHARDT
Arthur Gold et Robert Fizdale 
Biographies NRF Gallimard 

357pages

ROBERT
LÉVESQUE

♦ ♦ ♦

I
ls ne l’ont pas tous idolâtrée la 
Divine. Ils n’ont pas tous mar­
ché à son manège en scène et 
à son cirque en ville. Si 71 ans 
après sa mort, dans l’aura déla­
vée du mythe, on tend à ne retenir 

que la partie visible de l’iceberg, la 
voix célébrée par les écrivains, la 
beauté fixée par les Nadar, «le rire 
incassable» comme dit Sagan dans 
sa correspondance imaginaire', sa 
devise: «Quand même!», son cer­
cueil de chambre, et ses triomphes 
où les étudiants — y compris ceux 
de Montréal — donnaient congé aux 
chevaux et tiraient sa voiture du 
théâtre à l’hôtel, il demeure que Ro­
sine Bernard, dite Sarah Bernhardt, 
dite la Divine, avait en son temps son 
lot de détracteurs.

Des piques terribles vinrent sous 
de grandes plumes, Shaw, Tchékhov 
et Zola par exemple, excusez-moi du 
peu. Le premier, qui la voyait régu­
lièrement s’installer à Londres pour 
«sa saison», n’y allait pas de main 
morte. Il préférait sa rivale, l’Italien­
ne Eleonora Duse, et dépeignait Sa­
rah Bernhardt comme «une reine du 
mélodrame avide d’argent». Il alla as­
sez loin en écrivant qu’«il ne fallait 
pas prendre sa puissance nerveuse 
pour du talent».

Le jeune Tchékhov, étudiant en 
médecine à Moscou, s’essayait au 
journalisme et envoyait des papiers à 
un journal satirique; le futur auteur de 
1m Mouette y allait gaiement dans le 
déboulonnage: «Si nous devions empi­
ler ce qui a été écrit sur elle et déci­
dions de le vendre 150 roubles la ton­
ne, et si nous consacrions les sommes 
obtenues à la Société protectrice des 
animaux, nous jurons sur notre plume 
que nous pourrions au moins inviter 
les chevaux et les chiens chez Olivier 
(un restaurant à la mode) ou chez 'Fa­
ta r (le bordel de petit luxe)». S’il 
raillait la machine Sarah, que pensait-il 
de l’actrice? «Il y a eu de brefs pas­
sages dans son jeu qui nous ont 
presque ému aux larmes. Mais les 
pleurs ne sont pas venus parce que 
l’artifice étouffe tout enchantement».

Quant à Zola il ne voyait en elle, 
c’est dans ses «Causeries drama­
tiques», qu’«une comédienne dont le 
talent est fait de pâleur et d’airs pen­
chés».

L’idée de ce texte — rassurez- 
vous — n’est pas de tirer les vers de 
l’icône classée de la grande Sarah. 
Elle a gagné haut la main son post- 
humat la belle juive de Paris, la gloi­
re du boulevard, l’enfant terrible de 
la Comédie-Française qui y joua 
Phèdre jusqu’à plus l’âge... Comme 
Marilyn et James Dean elle a ses 
posters dans les bistros de l’univers,

et l’histoire la laisse tranquille. L’idée 
de ce texte — provoqué par l’appari­
tion d’une énième biographie — est 
de regarder Sarah non pas avec les 
yeux du cœur (ce n’est plus pos­
sible) mais avec les yeux de l’histoi­
re. Ce que font Gold et Fizdale dans 
leur Sarah Bernhardt paru à Londres 
en 1991 et maintenant en traduction 
chez Gallimard.

Ce qu’elle était baiseuse, la Sarah! 
On n’imagine pas aujourd’hui, même 
chez les comédiennes les plus enga­
geantes (et engagées), un tel appétit 
de liaisons à propos, un tel défilé de 
«protecteurs», un lit si public. Sarah 
vit passer dans son alcôve, et je ne 
cite que les grosses pointures (oh! 
pardon), le prince de Ligne (qui lui 
donna son seul fils), Charles Haas le 
modèle du Swann de Proust, Victor

Hugo qui ne couchait pas qu’avec 
ses bonnes, Mounet-Sullly le pre­
mier de la lignée, Gustave Doré qui 
lui fit croire qu’elle pouvait sculpter, 
Gambetta qui la prenait d’assaut en 
criant Vive la France!, Octave Mir- 
beau, D’Annunzio (pour faire chier 
la Duse), Edmond Rost.and qui tes­
tait in situ son Aiglon, Emile de Gi- 
rardin entre deux heures de tombée, 
Robert de Montesquiou, aussi mince 
que ses poèmes, homosexuel fragile 
qui, de retour du lit de la Divine, de­
vait en vomir son souper...

Ce côté pute est une donnée que 
les biographes de Sarah (de Reynal­
do Hahn à Louis Verneuil) ont tou­
jours servi les yeux baissés, en par­
faits majordomes. Gold et Fizdale ne 
mettent pas de gants. Ils sont allés 
lire les papiers sévères que la comé-

Elle était baiseuse, la Sarah!

On n’imagine pas 

aujourd’hui, même chez les 

comédiennes les plus 

engageantes (et engagées), un 

tel appétit de liaisons à
11

propos, un tel défilé de 

«protecteurs», un lit si 

public.

dienne recevait dans la gueule, ils 
sont allés voir dans la chambre à 
coucher (donc dans les correspon­
dances, carnets et mémoires de tout 
ce beau monde) le grand fretin 
qu’elle recevait après le théâtre.

Voilà, Sarah elle était comme ça, vé­
nale, elle avait commencé sa carrière 
par le piston (son entrée au Conserva­
toire comme à la Comédie-Française 
sont les résultats d’influences mon­
daines, des desserts de dîners), elle lui 
donna son envol par des séductions de 
directeurs de théâtre comme Duques- 
nel à l’Odéon (très important pour elle 
puisqu’elle y connut un premier suc­
cès avec Le Passant de Coppée), et au 
besoin d’auteurs; elle avait le talent dç 
sa mère, pauvre fille de Hollande aban­
donnée par son mari (qui finira notaire 
au Havre comme dans un roman de 
George Duhamel) mais qui s'était pri­
se en mains avec un culot exception­
nel, tenait salon, recevait Dumas, Ros­
sini, le duc de Momy, dans un grand 
frotti-frotta d’influences.

Sagan fait dire à Sarah dans son 
exquis bouquin: «Ma mère devinait 
confusément qu’entre le sofa et le ca­
niveau, il n’y avait pas beaucoup de 
marches à descendre».

On ne reviendra pas sur le tout-Sa- 
rah, légende et réalités, la gifle qu’elle 
donna à Mme Nathalie, grosse socié­
taire de la maison de Molière quji 
avait bousculé sa petite sœur; son cer­
cueil de bois de rose dans laquelle 
elle se couchait seule (il fallait bien, 
des fois); ses tournées folles et cette 
fois à Hartford au Connecticut où elle 
joua Froufrou alors qu’on distribua au 
public la traduction de Phèdre; sa mé­
nagerie de vrais boas et petits camé­
léons; son Athalie où prit sens le 
«pour réparer des ans l’irréparable 
outrage» puisqu’elle jouait amputée 
d’une jambe...

Gold et Fizdale ramènent cela fort 
bien, avec le talent accordé... des pia­
nistes-duettistes qu’ils ont été toute 
leur vie (Gold est mort en 1990). Eh 
oui! ce bouquin sur Sarah a été écrit 
par des pianistes anglais à la retraite...

Cocteau dans ses Portraits-Souve­
nirs décrit un salut de la Divine. Lais­
sons-nous sur ce texte où l’on peut 
voir un hommage comme un éreinte 
ment: «Les griffes de la main gauche 
enfoncées dans le poitrail, la main 
droite, au bout du bras raide, s’ap­
puyant au cadre de la scène! Sem­
blable à quelque palais de Venise, elle 
penchait sous la charge des colliers et 
de la fatigue, peinte, dorée, machinée, 
étayée, pavoisée, au milieu d’un pi­
geonnier d’applaudissements».

1 — Sarah Bernhardt, le rire incassable. Françoise 
Sagan, collection «Elle était une fois», Robert Laf­
font, 1987.
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CINÉMA

ASTRE: (849-3456) — Clear and Present Danger
13 h, 15 h 45, 18 h 45, 21 h 30, dern. rep. ven. 
sam. Oh 05 —True Lies 13 h 15, 16 h, 18 h 45, 
21 h 25, dern. rep. ven. sam. 23 h 55 — The 
Mask 13 h 10, 15 h 10, 17 h 10, 19 h 10, 21 h 
10, dern.. rep. ven. sam. 23 h 10 — The Lion 
King 12 h 45, 14 h 30, 16 h 15, 18 h, 19 h 45
— The Client 21 h 30, dern. rep. ven. sam. 23 h 
45

BERRI: (849-3456) — Masque 12 h 30,14 h 45, 
17 h, 19 h 15, 21 h 30, dern. rep. sam. 23 h 45
— Les Pierraleu 12 h 30, 14 h 40, 16 h 50 — 
Loup 19 h, 21 h 30, dern. rep. sam. 24 h — Vrai 
mensonge 13 h, 15 h 50, 18 h 45, 21 h 40, 
dern. rep. sam. 0 h 15 — Clanches 13 h, 16 h,
19 h, 21 h 15, dern. rep. 24 h — Dans le cul 13 
h, 16 h, 19 h, 21 h, dern. rep. sam. 23 h 30
BROSSARD: (849-3456) — Forrest Gump 13 h 
05, 15 h 50, 18 h 45, 21 h 35 — Le Client 13 h 
20, 16 h, 19 h, 21 h 30 —The Mask 13 h, 15 h
10,17 h 15, 19 h 30, 21 h 45
CARREFOUR DU NORD: 900, rue Grignon, St- 
Jérôme (849-3456) — Danger immédiat 13 h,
15 h 45, 18 h 45, 21 h 30 — Le masque 12 h,
14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22 h — Forrest Gump 15 
h, 18 h 45, 21 h 30 — Lassie 13 h —Vrai 
mensonge 13 h, 15 h 45, 18 h 45, 21 h 30 — 
Roi lion 12 h, 14 h, 16 h, 18 h, 19 h 45 — 
Bagarre à la une 21 h 30 — Le client 13 h, 19 h, 
21 h 30 — Black Beauty 15 h 20,17 h 10 —

CARREFOUR LAVAL: (849-3456) — Speed 19 h, 
21 h 30 — Les Pierraleu 13 h, 14 h 55,16 h 55
— Le Client 14 h 45, 17 h, 19 h 20, 21 h 40 — 
Black Beauty 12 h 55— The Mask 13 h, 15 h, 17 
h, 19 h 05, 21 h 20 — Airheads 13 h 10, 15 h
10,17 h 10,19 h 10,21 h 15 —It Could Happen 
to. You 13 h 05, 15 h 05, 17h05, 19 h 10, 21 h 
35 — True Lies 13 h 10, 15 h 50, 18 h 40, 21 h 
25

CENTRE EATON: Mtl — Clear & Present Danger
13 h 30, 16 h 30, 19 h 30, 22 h 20 — Clear & 
Present Danger 12 h 30,15 h 30,18 h 30, 21 h 
30, dern. rep. ven. sam. 0 h 10 — Amgels in the 
Outfield 12 h 10, 14 h 25, 16 h 45, 19 h 15, 21 
h 35, dern. rep. ven. sam. 23 h 40 — I Love 
Trouble 14 h 15, 16 h 40, 19 h 20, 21 h 50, 
dern. rep. ven. sam. 0 h 25 — Black Beauty 12 
h 15 — Lassie 12 h 20 — Blown Away 14 h 40,
16 h 55,19 h 25, 21 h 55, dern. rep. ven. sam. 
0-h 20 — Forrest gump 12 h 40, 15 h 40, 18 h 
40, 21 h 40, dern. rep. ven. sam. 0 h 15.
CINÉMA BOUCHERVILLE: 20. boul. de Mortagne, 
Boucherville — Le masque 13 h, 15 h, 17 h, 19 
h; 21 h 10, dern. rep. ven. sam. 23 h 15 —Le 
vrai mensonge 13 h, 15 h 45,19 h, 21 h 45—Le 
cfient 13 h 20, 16 h 15, 19 h, 21 h 30, dern. 
rdp. ven. sam. 23 h 45 — La Reine Margot 13 h,
17 h, 20 h 15 — Black Beauty 13 h 10,15 h 10,
17 h 10 — Clanches! 19 h 15, 21 h 30, dern. 
rep. ven. sam. 23 h 40 —The Mask 13 h 15, 15 
h -15,17 h 15, 19 h 20, 21 h 30, dern. rep. ven. 
sam. 23 h 40
CINÉMA ÉGYPTIEN: (849-3456) — True Lies 13 
h 15, 16 h, 18 h 45, 21 h 30 — Speed 14 h, 16 
h 30,19 h 15, 21 h 35 — True Lies 21 h 40 — 
Little Rascals 14 h 15,16 h 15,18 h 15, 20 h
CINÉMA LANGELIER: Mtl — It Could Happen to
You 13 h 05, 15 h 05, 17 h 05, 19 h 05, 21 h
05, dern. rep. ven. sam. 23 h 05 — Black 
Beauty 12 h 30, 14 h 10, 15 h 50, 17 h 30 — 
Clanches! 19 h 10, 21 h 30, dern. rep. ven. 
sam. 23 h 45 — True Lies 16 h 25, 19 h, 21 h 
40 — Les Aventures de bébé 12 h 30,14 h 30 — 
Le vrai mensonge 13 h 10, 16 h, 18 h 45, 21 h 
25, dern. rep. ven. sam. 23 h 55 — Le client 14 
h'30, 16 h 45, 19 h, 21 h 20, dern. rep. ven. 
sam. 23 h 40 — Les Pierraleu 12 h 45 — Le 
masque 13 h 10, 15 h 10,17 h 10,19 h 10, 21 
h 10, dern. rep. ven. sam. 23 h 10
CiNÉMA NOUVEL ÉLYSÉE: (288-1857) - Le 
grand bleu 13 h, 16 h 30, 20 h — Le client 13 h 
30,16 h, 19 h, 21 h 25
CINÉMA ONF: 1564, St-Denis (496-6895)—
Matusalem / Mouches noires 8 h 30 -Thirty-two 
Short Films about Glenn Gould / Getting Started
20 h 30
CINÉMA PARADIS: (354-3110)— sam. Kelly 
l’intrépide 12 h 45, 16 h 15, 23 h 20 — Ligue 
majeure 2 13 h, 19 h — Jeu de puissance 2 13 h 
15, 15 h 15, 17 h 15 — L'agent 14 h 30, 18 h
— Louis 19 15 h, 17 h — Quatre mariages et un 
enterrement 19 h 15, 23 h 45 — La liste de 
Schindler 19 h 45 — Absolom 21 h, 23 h 20 — 
Le journal 21 h 35 — dim. L’agent 12 h 45,19 h
15 — Louis 19 13 h, 19 h — Jeu de puissance
13 h15,15h 15,17 h 15 —Kelly l’intrépide 14 h 
30, 17 h — Ligue majeure 2 15 h, 17 h — Le 
jqurnal 19 h 15 — La liste de Schindler 19 h 45
— Absolom 21 h — Quatre mariages et un 
enterrement 21 h 30
CINÉMA PARALLÈLE: 3682, boul. St-Laurent 
(843-6001)— Du 22 juillet au 8 septembre: The 
Baby of Mâcon 20 h
CINÉMA DE PARIS: (875-7284)— sam. Baraka 
1.5 h — Fat Chance 17 h, 21 h 45 — What’s 
Eating Gilbert Grape? 19 h — 2001: A Space 
Odyssey 24 h — dim. Fat Chance 15 h, 19 h 15
— The Summer House 17 h — Philadelphia 21 h 
30
CINÉMA POINTE-CLAIRE: (849-3456) — Speed
14 h, 16 h 30, 19 h, 21 h 30 —The Mask 13 h,
16 h 10, 17 h 20, 19 h 30, 21 h 40 — The Little 
Rascals 14 h, 16 h, 18 h, 20 h — True Lies 21 h 
40 —True Lies 13 h, 15 h 50, 18 h 40, 21 h 25
— The Mask 14 h, 16 h 20, 19 h, 21 h 20 —It 
Could Happen to You 13 h 15,15 h 20,17 h 25, 
13 h 30, 21 h 35 —
CINÉMA STE-THÉRÈSE: 300, rue Sicard, Ste- 
Thérèse: —Les Pierrafeu 12 h 45 — Le client 14 
h 30, 16 h 45, 19 h, 21 h 20, dern. rep. ven. 
sam. 23 h 40 — Danger immédiat 13 h, 15 h 45,
18 h 45, 21 h 30, dern. rep. ven. sam. o h 05
— Le masque 13 h 10, 15 h 10, 17 h 10, 19 h 
10, 21 h 10, dern. rep. ven. sam. 23 h 10 — 
Clanches! 16 h 40, 19 h, 21 h 20, dern. rep. 
ven. sam. 23 h 40 — Les aventures de bébé 12 
tv45, 14 h 45 — Le roi lion 12 h 45, 14 h 30, 16 
tt 15, 18 h , 19 h 45 — Billet pour l’enfer 21 h 
30, dern. rep. ven. sam. 23 h 45 — Forrest 
Gump 14 h 30,19 h, 21 h 40 — Lassie 12 h 45,
17 h 15 — True Lies 13 h, 15 h 50, 18 h 45, 21 
b 25, dern. rep. ven. sam. 23 h 55 — Vrai 
mensonge 13 h, 15 h 50, 18 h 45, 21 h 25, 
cfern. rep. ven. sam. 23 h 55
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768) -
sam. L’aîné des lerchau* 18 h 35 — La vie et 
Rélix Leclerc Troubadour et Félix Leclerc change 
Cadet Rouselle 20 h 35 — dim. Road to 
Singapore et Cross country Detours 18 h 35 — 67 
Bis, Bouldvard Lannes et Taxi 20 h 35
DINÉPLEX CENTRE-VILLE: (849-3456) - Le 
client 13 h 30, 16 h 40, 19 h 05, 21 h 30 — 
FJintstones 13 h 30 — The Shadow 16 h 40,19 h
06, 21 h 30 — Mina Tannenbaum 14 h, 16 h 30, 
•C9 h, 21 h 30 — Louis 19 13 h, 15 h, 17 h, 19 h, 
?1h-Speed 14 h 05, 16 h 50, 19 h 10, 21 h 
25 — Kika 14 h 05, 19 h 10 — Bad Taste 16 h 
5t>, 21 h 30 — La liste Schindler 13 h 05, 16 h 
45, 20 h 20 — It Could Happen to You 13 h 05,
15 h 10,17 h 15. 19 h 20, 21 h 25 — Wolf 13 h 
50, 16 h 30,19 h, 21 h35

COMPLEXE DESJARDINS: Quatre mariages et un 
enterrement 13 h 45. 16 h 15,19 h, 21 h 25 —
11 Client 13 h 15, 16 h, 19 h, 21 h 30 — Black 
Beauty 13 h, 15 h, 17 h, 19 h 10, 21 h 20 — 
Urne de fiel 13 h, 16 h, 18 h 45,21 h 20
CONSERVATOIRE D’ART CINÉMATOGRAPHIQUE:
(848-3878)— sam. Même sur la route, le 
voyageur ne se repose pas 19 h — Chroniques de 
Ybnsan 21 h
CRÉMAZIE: (849-FILM) —Forrest Gump sam. 
dim. 13 h, 15 h 45,18 h 30,21 h 15, sem. 18 h 
30,21 h 15
DAUPHIN: (849-3456) — Lassie 13 h 10— 
Danger immédiat 15 h 25. 18 h 45, 21 h 30 —
12 roi lion 13 h. 15 h, 17 h, 19 h 15, 21 h 15
; r

DECARIE: (849-3456) — Clear and Present 
Danger 13 h, 15 h 50, 18 h 45, 21 h 30 — The 
Lion King 13 h 30,15 h 30,17 h 30, 19 h 30, 21 
h 30

DORVAL:—Clear & Present Oanger 13 h 20,16 h 
10,19 h, 21 h 50 —The Mask 13 h, 15 h 10,17 
h 15, 19 h 40, 21 h 40- True Lies 13 h 15,16 
h, 19 h 30, 22 h 15 — Forrest Gump 13 h 10,16 
h 05,19 h 15, 22 h

DU PARC: 844-9470 — Clear & Present Danger
19 h 10, 21 h 45 — Forrest Gump 19 h, 21 h 35
— The Client 19 h 25,21 h 55

FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: -Angels int
eh Outfield 14 h 20, 16 h 45, 19 h 10, 21 h 35
— Black Beauty 12 h — The Lion King 11 h, 13 h 
05, 15 h 10, 17 h 15, 19 h 20, 21 h 20 —Blown 
Away 19 h 15,21 h 50 — Clear & Present Danger 
13 h 30,16 h 30,19 h 30, 22 h 30 — The Client
11 h 30, 14 h 10, 16 h 50, 19 h 30, 22 h 10 — 
Forrest Gump 13 b 15,16 h 15,19 h 15, 22 h 15
— Lassie 11 h 45, 14 h — Airheads 11 h, 13 h 
10, 15 h 20, 17 h 30,19 h 40, 21 h 50

FAUBOURG SAINTE-CATHERINE: (849-3456) - 
The Mask 13 h 10, 15 h 15, 17 h 20, 19 h 35, 
21 h 45 — The Mask 14 h, 16 h 20, 19 h, 21 h
20 — It Could Happen to You 13 h 15, 15 h 20, 
17 h 20, 19 h 30, 21 h 40 —Four Weddings and 
a Funeral 13 h 45,16 h 20,19 h 05, 21 h 30

GOETHE INSTITUT: (499-0905)

GREENFIELD PARK: (671-6129) — Clear & 
Present Danger 12 h 50, 15 h 45, 19 h, 21 h 45
— Lassie 12 h 20 — The Client 14 h 30, 17 h, 
19 h 30, 22 h — Le roi lion 12 h 15, 14 h 30, 16 
h 45, 19 h 20, 21 h 15

IMAX: Vieux-Port de Montréal (496-4629)— Le 
secret de la vie sur terre 10 h 15, 11 h 15, 13 h 
15, 14 h 15,15 h 15,16 h 15,17 h 15,19 h 15,
21 h 15— The Secret ol Life on Earth 12 h 15,18 
h 15— Titanica v. f. lun. mer. jeu. sam. dim. 21 
h 30 — Titanica v. a. mar. ven. 21 h 30
IMPÉRIAL: (288-7102) La Reine Margot 13 h 30, 
17 h 20, 20 h 40

LAVAL: (688-7776) — Le bâtard de Dieu 13 h 
55, 17 h 30, 21 h 05 — Clear & Present Danger 
13 h 20, 16 h 15, 19 h 10, 22 h , dern. rep. 
ven. sam. 0 h 35 — La Reine Margot 13 h 40,
17 h 20, 20 h 40 — Blown Away 21 h 45, dern. 
rep. ven. sam. 0 h 10 — Little Rascals 13 h 15,
15 h 20,17 h 30, 19 h 45 —The Client 16 h 20, 
19 h 05, 21 h 40, dern. rep. ven. sam. 24 h — 
Black Beauty 13 h 45 — Les anges frappent & 
courent 12 h 20, 14 h 45, 17 h 10, 19 h 30 — 
Billets pour l’enfer 21 h 50, dern. rep. ven. sam. 
0 h 15 — Lion King 12 h 15, 14 h 30, 16 h 45, 
19 h, 21 h 15 — Forrest Gump 16 h 10,19 h 10, 
21 h 45, dern. rep. ven. sam. 0 h 20 — Lassie 
13 h 45 — Le roi lion 12 h 25, 14 h 40, 16 h 50,
18 h 50, 20 h 55 — Forrest Gump 16 h15, 19 h 
15, 21 h 50, dern. rep. ven. sam. 0 h 25 — 
Lassie 13 h 50 — Danger immédiat 13 h 20,16 
h 15, 19 h 25, 22 h 05, dern. rep. ven. sam. 0 h 
45

LAVAL 2000: (849-3456)— Le masque 13 h, 15 h
05,17 h 10,19 h 15,21 h 30 —Vrai mensonge
13 h, 15 h 50,18 h 40, 21 h 25 —

LOEW’S: (861-7437) — Lion King 11 h, 13 h, 15 
h 10, 17 h 20,19 h 30, 21 h 35, dern. rep. ven. 
sam. 23 h 30 — The Client 13 h 15,16 h 10,18 
h 50, 21 h 25, dern. rep. ven. sam. 23 h 55 
Forrest Gump 12 h 50,15 h 50,19 h, 21 h 50 — 
The Client 11 h 20, 14 h, 16 h 40, 19 h 25, 22 h
— Forrest Gump 12 h, 15 h, 18 h, 21 h, dern. 
rep. ven. sam. 23 h 45

OMEGA—Le client 13 h, 15 h 30,19 h, 21 h 30
— Clanches! 13 h, 15 h 30, 19 h 05, 21 h 30 — 
Les anges frappent et courent 13 h, 15 h 05,17 h 
10, 19 h 15, 21 h 30 — Les Pierrafeu 13 h, 15 
h, 17 h, 19 h 15, 21 h 30

PALACE: — Billets pour l’enfer 16 h 15, 21 h 25
— Maverick 13 h 30, 19 h — Renaissance Man 
ven. sam. dim. lun. mar. jeu. 19 h, 21 h 30, 
mer. 21 h 30, ven. sam. dim. lun. mar. mer. 
jeu. 13 h 15, 16 h — When a Man Loves a 
Woman 13 h 45, 16 h 20, 19 h 10, 21 h 35 — 
Little Buddha 13 h 30, 19 h 05 — Beverly Hills 
Cop III 16 h 45, 21 h 30 — Le Petit Bouddha 15 
h, 21 h 20 — Amok 13 h, 17 h 30, 19 h 25 — 
The Crow 13 h 15, 15 h 15,17 h 15,19 h 15, 21 
h 15

PARISIEN: (866-3856) — Pure formalité 15 h, 17 
h 10, 19 h 30, 21 h 50 — Lassie 12 h 40 — 
L’histoire du garçon 13 h, 15 h 10,17 h 20,19 h 
30, 2 1h 40 — Le cahier volé 12 h 30, 14 h 50, 
17 b, 19 h 20, 21 h 50 — Le bâtard de Dieu 14 
h, 17 h 40, 21 h — Le Roi lion 13 h, 15 h 05,17 
h 10, 19 h 15, 21 h 20 — Danger immédiat 12 h 
50, 16 h, 19 h, 21 h 50 — Forrest Gump 13 h,
16 h, 19 h, 21 h 45
PINE DE STE-ADÈLE: (229-7655) — (horaires: 
229-7655) Clear and Present Danger — The Lion 
King — The Client — Forrest Gump — The Mask

PLACE ALEXIS NIHON: (849-3456) - True Lies
12 h 30,15 h 30,18 h 30, 21 h 30 — Airheads
12 h 45, 14 h 45, 16 h 45, 19 h, 21 h — Little 
Rascals 12 h 30, 14 h 25, 16 h 20, 18 h 15, 20 
h —Wolf 21 h 45

PLACE LONGUEUIL: (849-3456) - Le vrai 
mensonge 13 h, 15 h 45,18 h 45,21 h 35 — Le 
masque 13 h, 15 h 05, 17 h 05, 19 h 15, 21 h 
30
PLAZA CÔTE DES NEIGES: (849-3456) — The 
Client 16 h 15,19 h, 21 h 25 — Lassie 13 h 45
— Airheads 13 h 40, 15 h 30, 17 h 25, 19 h 20, 
21 h 20 — Forrest Gump 16 h 15, 18 h 45, 21 h 
35 — Black Beauty 13 h 30 — Speed 21 h 45 — 
The Little Rascals 13 h 45,16 h, 18 h 15,20 h— 
True Lies 13 h 35, 16 h 15, 19 h, 21 h 40 —The 
Mask 13 h 30, 15 h 30, 17 h 25, 19 h 25, 21 h 
35 — It Could Happen to You 13 h 35, 15 h 35,
17 h 30,19 h 25, 21 h 35 —

TERREBONNE: (849-3456) — Le roi lion 12 h 45,
14 h 30, 16 h 15, 18 h, 19 h 45 — Bagarre à la 
une 21 h 30, dern. rep. ven. sam. 23 h 45 — 
Danger immédiat 13 h, 15 h 45, 18 h 45, 21 h 
30, dern. rep. ven. sam. 0 h 05 — Le vrai 
mensonge 13 h 15, 16 h, 18 h 45, 21 h 25, 
dern. rep. ven. sam. 23 h 55 — Forrest Gump
14 h 30, 19 h, 21 h 40 — Lassie 12 h 45,17 h
15 — Les anges frappent et courent 13 h 05, 15 
h 05, 17 h 05, 19 h 05 —Billet pour l’enfer 21 h 
05, dern. rep. ven. sam. 23 h 30 — Le masque
13 h 10, 15 h 10, 17 h 10, 19 h 10, 21 h 10, 
dern. rep. ven. sam. 23 h 10 — Le client 14 h 
30,16 h 45, 19 h, 21 h 20, dern. rep. ven. sam. 
23 h 40 — The Pierraleu 12 h 45 — Clanches!
16 h 40, 19 h, 21 h 20, dern. rep. ven. sam. 23 
h 40— Les aventures de bébé 12 h 45,14 h 45

VERSAILLES: (353-7880) — The Mask 12 h 30,
14 h 50, 17 h 10, 19 h 30, 21 h 50, dern. rep. 
ven. sam. 12 h 15— Oanger immédiat 13 h 05, 
16 h 05,19 h 10, 21 h 50, dern. rep. ven. sam. 
0 h 35 — Forrest Gump 16 h, 19 h, 22 h 05, 
dern. rep. ven. sam. 0 h 45 — Lassie 12 h 50
— Clear & Present Danger 13 h 15, 16 h 10,19 
h 20, 22 h, dern. rep. ven. sam. 0 h 40 — The 
Client 13 h 10,15 h 50,19 h 10, 21 h 45, dern. 
rep. ven. sam. 0 h 10 — Le roi Mon 13 h 05,15 
h 05, 17 h 05, 19 h 05,21 h 05, dern. rep. ven. 
sam. 23 h 05

À QUÉBEC
♦ ♦ ♦

CINÉMA STE-FOY:— The Mask 13 h 05,15 h 10,
17 h 15, 19 h 20. 21 h 30 — Clear & Present 
Danger 13 h 10, 15 h 50, 19 h, 21 h 45 — Vrai 
mensonge 13 h, 15 h 45,19 h 10, 22 h

GALERIES CAPITALE: (628-2455) — La Reine 
Margol 15 h 30, 19 h — Clanches 22 h — Les 
Pierrafeu 11 h 15, 13 h 30 — Le masque 11 h,
13 h 15, 15 h 25, 17 h 25, 19 h 35, 21 h 45 — 
Danger immédiat 11 h 05. 13 h 40. 16 h 25, 19 
h 10, 22 h 55 — Le Client 12 h, 14 h 25, 16 h 
50, 19 h 25, 21 h 55 — Forrest Gump 13 h. 15 h 
45.19 h. 21 h 45 — Lassie 11 h — Le roi lion 
11 h 05, 13 h 05, 15 h 10,17 h 15,19 h 15,21 
h 20
PLACE CHAREST: —Le vrai mensonge 13 h 10.
16 h, 19 h. 21 h 50 — Masque 14 h, 16 h 10, 
19 h 45, 22 h — Black Beauty 13 h 30, 15 h 30
— Billets pour l’enfer 19 h 10, 21 h 45 — Le 
client 13 h 20,16 h, 19h 15, 21 h 50—Lassie
14 h, 16 h — Clanches 19 h 05, 21 h 35 — 
Forrest Gump 13 h, 15 h 45. 18 h 35, 21 h 30
— Le Masque 13 h, 15 h 10, 17 h 15, 19 h 30, 
21 h 45 — Le danger immédiat 13 h. 15 h 50.
18 h 45,21 h 50

MUSIQUE
CLASSIQUE

L’ANCIENNE ÉGLISE, WEST BROME: (263- 
2346)— Le 6 août à 20 h, ot le 7 août à 11 h et 
à 15 h: le Quatuor Morency & Amis présente 
un concert Vivaldi et Mendelssohn.
CATHÉDRALE CHRIST CHURCH: angle Ste- 
Catherine et Université (843-6577)— Récitals 
à midi trente.— Le 10 août: Corinne Dutton, 
orgue. — Le 17 août: Sylvain Huneault, orgue.

T H É Â T

FESTIVAL MOLIÈRE DE CHARLEVOIX: Église de 
St-Joseph-de-la-Rive (1-800-361-4595) ou 
790-1245— Du 19 juillet au 13 août, «Menaud, 
maître-draveur», d’après le roman de Félix- 
Antoine Savard, dans une lecture dramatisée, 
dirigée par Joseph Saint-Gelais. Mardi, 
mercredi, samedi à 21 h 15.
THÉÂTRE DE LA CHÈVRERIE: Route 263, Saint- 
Fortunat (819-344-5550)— Du 22 juin au 28 
août, «Bye, bye, bungalow», une comédie de 
Willy Russel, traduction de Guy Mignault. Du 
mercredi au samedi à 20 h 30; dimanche à 19 
h.
THÉÂTRE LA LICORNE: 4559, ave. Papineau 
(523-2246)— Dîner-spectacle présenté du 2

au 19 août, du mardi.au vendredi à 11 h 45: 
«Trio en mi bémol» d’Éric Rohmer.
THÉÂTRE DE MARJOLAINE: Eastman/Stukely- 
Sud, autoroute 10, sortie 106 (845-0917)— 
Dès le 21 juin, spectacle musical «Folies des 
années folles», conception et mise en scène 
Lorraine Beaudry. Du mardi au vendredi à 20 h 
30; samedi à 19 h et à 22 h 30; dimanche à 20 
h.
THÉÂTRE DE LA PULPERIE: 300, Dubuc, 
Chicoutimi (418-698-3100)— Jusqu'au 14 
août, du mercredi au dimanche à 20 h 30, 
«Wally’s Café» de Sam Bobrick et Ron Clark, 
traduction de Josée La Bossière.
THÉÂTRE DES HIRONDELLES: 4920, chemin des 
Grands Céteaux, St-Mathieu-de-Beloeil (446- 
2266)— Du 10 juin au 3 septembre, «Drôle de 
couple au féminin», une comédie de Neil 
Simon, trad, de Louis-Georges Girard, du 
mere, au vend, à 20 h 30, le sam. à 19 h et à 
22 h.
THÉÂTRE PALACE DE GRANBY: 135, rue 
Principale (route 112 au centre-ville), Granby 
(375-2262 ou 1-800-387-2262)— Du 25 juin au 
27 août, on joue la pièce «Cul-de-sac» de 
René Brisebois et François Camirand. Du 
mercredi au samedi à 20 h 30.

ARTS VISUELS

ATELIERS GALERIES
AMPHITHÉÂTRE BELL: 1000, de la Gauchetière 
Ouest, mezzanine (987-2989) — Jusqu'au 1er 
septembre, exposition des oeuvres de Marc 
Tétro.
BASSIN BONSECOURS DU VIEUX-PORT: (495- 
3353)— Jusqu'au 5 septembre, Occurence, 
espace d'art et d'essai contemporains
présente «Eau, infinité des possibles» des 
artistes du Québec et du Nouveau-Brunswick. 
Visites guidées.
BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE KIRKLAND:
17100, boul. Hymus, Kirkland (630-2726)— Du 
2 au 29 août, exposition des tableaux et des 
sculptures de Nathalie Sanche.
BIODÔME DE MONTRÉAL: 4777, ave. Pierre-de- 
Coubertin (868-3050)— Jusqu'au 6 
septembre, exposition «L'entre-deux mondes- 
des Amérindiens; le choix entre hier et 
aujourd'hui du peintre André Michel.

CENTRE CULTUREL DE BELOEIL 600, Richelieu. 
Beloeil (464-7555) — Jusqu'au 27 août, 
exposition «Les Amis de Borduas», oeuvres

photographiques de Maurice Perrpn et 
tableaux de Hans Eckers et Paul-Emile 
Borduas.
CENTRE CULTUREL YVONNE L. BOMBARDIER:
1000, rue J.A. Bombardier, Valcourt (532- 
2258)— Jusqu'au 28 août, exposition de 45 
tableaux de René F. Durocher.
CENTRE D’ACCUEIL ET D’INTERPRÉTATION DE 
ST-JEAN-DES-PILES: Parc national de la 
Mauricie (819-532-2282)— Jusqu'au 8 août, 
exposition «Coup d’oeil magique» des oeuvres 
du peintre naturaliste François Bruneau.
CENTRE DE CÉRAMIQUE BONSECOURS: 444, St- 
Gabriel (866-6581)— Du 9 juin au 14 août, 
exposition «Porcelaines, beauté et fonction».
LE CENTRE DES ARTS SAIDYE BRONFMAN: 517
0, chemin de la Côte-Ste-Catherine— 
Jusqu'au 11 août, exposition de plus de 40 
oeuvres de l'artiste néerlandais Pieter Laurens 
Mol.
LE CENTRE D'EXPOSITION DE MONT-LAURIER:
385, du Pont, Mont-Laurier (819-623-2441 )— 
Du 23 juin au 13 août: «Familles: Petite vie, 
grande tribu!», une exposition multidisciplinaire 

ar une sélection d'artistes des Hautes- 
aurentides.

LE CENTRE D’EXPOSITION DE ROUYN-NORANDA:
425, boul. du Collège, Rouyn-Noranda (819- 
7Ç2-6600)— Jusqu’au 30 septembre, 
«Événement Récupération», une exposition 
qui met en relief l'utilisation, l’assemblage ou la 
transformation d'objets trouvés ou récupérés, 
l’utilisation de dechets industriels et de 
matériaux pauvres, soit une tendance de plus 
en plus courante dans l’art actuel.

CENTRE D’EXPOSITION DES GOUVERNEURS: 90,
chemin des Patriotes, Sorel (746-7923.— Du 
10 juillet au 19 août, exposition d’Yves Louis- 
Seize, sculpture-installation.
CENTRE D’EXPOSITION L’IMAGIER: 9. rue Front, 
Aylmer (819-684-1445)— Jusqu’au 28 août, 
exposition dont le theme est: «Souvenirs 
d'enfance» à laquelle participent trois artistes: 
Tim desClouds (techniques mixtes), Ana- 
Francine Béland et Grethe Lauesen, 
sculptures.

CENTRE D’EXPOSITION DU VIEUX-PALAIS: 185, 
rue du Palais, Saint-Jérôme (514-432-7171)— 
Du 8 juillet au 28 août, exposition «Rencontre- 
Encuentro», à laquelle participent cinq artistes 
québécois et cinq artistes mexicains.

CIRCA: Centre d'exposition Art céramique 
contemporain, 372, Ste-Catherine Ouest, #444 
(393-8248)— Du 6 au 20 août, exposition des 
oeuvres du Groupe CRÉA ‘94, du Centre de

céramique Bonsecours.
ÉGLISE TRÈS-SAINT-NOM-DE-JÉSUS: 4215, 
Adam (523-5930)— Jusqu’au 2 septembre, 
l’Atelier d’histoire Hochelaga-Maisonneuve, en 
collaboration avec la Maison de la culture 
Maisonneuve, présente l’exposition de 
photographies anciennes «Images d’une ville 
industrielle: Maisonneuve (1883-1918)».
LA GALERIE D’ART DU COLLÈGE ÉDOUARD- 
MONTPETIT: 100, de Gentilly Est, local D 0620, 
Longueuil (679-2966)— Du 2 au 26 août, 
exposition «Des artistes dans la ville» qui 
regroupe les boursiers en arts visuels et en 
metiers d'art de la Société de développement 
des arts et de la culture de Longueuil 
(SODAC). Boursiers 93: Michel Beaucage, 
Lorraine Choquet, Denise Dumas.

GALERIE D’ART STEWART HALL: 176, Lakeshore 
Road, Pointe-Claire (630-1254)— Du 4 juillet 
au 19 août, exposition multimédia 
«Florabunda» ayant pour thème les fleurs.

GALERIE ELCA LONDON: 1616, Sherbrooke 
Ouest (931-3646)— Exposition des oeuvres de 
Francine Simonin, Wynona Mulcaster, Michele 
Drouin, Paul Fournier et Russell Yuristy. 
Chefs-d'oeuvre inuit de Cape Dorset et 
tapisseries de Baker Lake.

GALERIE ELENA LEE VERRE D’ART: 1428, 
Sherbrooke Ouest (8 44-6009)—Jusqu'au 27 
août, exposition de sculptures de grande 
dimension comme «ming», de la succession 
de François Houde, des sculptures-meubles 
en pierre et verre de Jeff Goodman, des 
pièces d'une recherche formaliste poussée de 
Biaise Campbell, etc.

GALERIE GRAFF: 963, Rachel Est (526-2616)— 
Du 4 août au 17 septembre, exposition des 
photographies «Jardins américains» de Serge 
Tousignant.
GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1434, 
Sherbrooke Ouest (849-3637)— Oeuvres de 
Dallaire, Beaulieu, Heimlich, McEwen, Scott, 
Perreault, Rochon, Vondrejs, Deberdt, Marais, 
Mendell.
GALERIE LA SEIGNEURIE: 15. bd Maple, 
Châteauguay (691-4680) — Jusqu'au 19 août, 
exposition des oeuvres de Chantal Payette.

GALERIE LEONARD & BINA ELLEN: Université 
Concordia, 1400, boul. de Maisonneuve (848- 
4750)— Jusqu'au 10 septembre, exposition 
des oeuvres de Nina M. Owens.

GALERIE MAZARINE: 1448, Sherbrooke Ouest 
(982-6566)— Jusqu'au 27 août, exposition des 
gravures botaniques anciennes du XVIe au 
XIXe siècles par Besler, Curtis, Loudon et 
Redouté. — Gravure d’oiseaux et de nids de 
James Bolton datant de 1794 et paysages 
nord-américains de l’Anglais William Bartlett 
(19e siècle).— Oeuvres récentes de Piet 
Leutsch et du sculpteur Joël Claude, 
aquarelles du New-Yorkais Wen Hua Xu et 
cartes géographiques anciennes.
GALERIE MICHEL-ANGE: 430 rue Bonsecours 
(875-8281)— Jusqu'au 10 août, exposition des 
oeuvres de France Ma'o
GALERIE MONTCALM: 25. Laurier. Hull (819-

595-7171)— Du 7 juillet au 28 août: 
Exposition-concours réunissant 9 artistes 
membres du Conseil des artistes en métiers 
d'art de l'Outaouals
GALERIE RENÉ BLOUIN: 372, Ste-Catherine 
Ouest, porte 501 (393-9969)— Jusqu'au 10 
septembre, exposition des oeuvres de Charles 
Gagnon: champs, écrans, boîtes, mots, codes, 
histoires, tables.
GALERIE DE VAL-DAVID: 2485, de l’Église, Val- 
David (819-322-6868)— Du 30 juillet au 7 
août, exposition des oeuvres de 79 céramistes 
du Québec.

GALERIE VERTICALE: 1871, boul. Industriel, 
Laval (975-1188)— Jusqu'au 28 août, 
exposition «Bêtes et bêtises ou les échos d'un 
système» de Violaine Poirier et «Peaux et 
Paroles» d'Agnès Fortin.

LE GRAVE (Groupement des arts visuels de 
Victoriaville) présente, jusqu'au 31 août, dans 
le Parc Marie-Victorin de Kingsey Falls, un 
symposium de jardins et sculptures.
HÔTEL DE VILLE DE BROSSARD: 2001, boul. 
Rome (923-7011)— Du 12 juillet au 26 août, 
exposition des oeuvres de Marta Lilian Goyette 
et Hélène Boucher,
MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEIGES:
5290, chemin de la Côte-des-Neiges (872- 
6889)— Du 16 juin au 19 août, exposition 
«Altérité».
MAISON DE LA CULTURE D’AMOS: 222. 1ère 
ave. Est, Amos (819-732-6070)— Du 1er juillet 
au 7 août, exposition «La famille Avantou à 
l'oeuvre», médiums mixtes, des artistes de la 
région.— Jusqu’au 18 septembre, deux 
expositions en provenance de Chine: 
Shandong Folk Oil Painting (la vie 
campagnarde révélée par une quarantaine de 
toiles) et Chinese Kites (une trentaine de cerfs- 
volants multicolores.
MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY: 6052, 
boul. Monk (872-2044)— Jusqu'au 28 août, 
trois expositions vous attendent: «Bêtes, 
bestiaires, bestioles» ou l’art populaire de 
Réjean Pipon, sculpteur natif de l'Anse-au- 
Griffon, en Gaspésie; «On travaille sur nos 
bibittes» ou l’art thérapeutique et l'art brut; et 
«Je touche à la science» qui sert de tremplin à 
la découverte du loisir scientifique dans six 
disciplines: astronomie, spéléologie, 
mycologie, ornithologie, entomologie, 
herpétologie.
MAISON DE LA CULTURE MONT-ROYAL: 465. 
ave. Mont-Royal Est (872-2266)— Du 22 juin 
au 19 août, exposition photographique «Le 
monde au 1/1000 de seconde» organisée par 
les 24 finissantes et finissants du Cégep du 
Vieux-Montréal.
MAJSON DE LA CULTURE NOTRE-DAME-DE- 
GRÂCE: 3755, Botrel — Jusqu’au 26 août, 
exposition «Sens Dessus Dessous».

MAISON DES ARTS DE LAVAL: Salle Alfred- 
Pellan, 1395, bd de la Concorde Ouest (662- 
4442)— Jusqu'au 4 septembre, exposition des 
tableaux d’une trentaine de peintres.

MAISON DE VLB: 23, rue Pelletier, Trois- 
Pistoles (418-851-6852)— Pour pénétrer dans 
l'univers de VLB: ses manuscrits, ses 
documents iconographiques et visuels, les 
produits typiques de la région des Basques.

MAISON DU MEUNIER: 10897, rue du Pont (280- 
6709) — Jusqu’au 28 août, exposition 
«Musique en image».

MAISON DU PRESSOIR: 10865, rue du Pressoir 
(280-6783)— Jusqu’au 28 août, exposition 
«Musique en image.»

MAISON HAMEL-BRUNEAU: 2608, chemin St- 
Louis, Ste-Foy 9418-654-4001)— Jusqu'au 14 
août, exposition de sculptures «Le bruit des 
songes»inspirée de la pièce de Shakespeare 
«Songe d'une nuit d'été».

MAISON LOUIS-H. LAFONTAINE: 314, Marie- 
Victorin, Boucherville — Jusqu’au 14 août, 
exposition de porcelaines par l'Association des 
décorateurs de porcelaine du Québec.

OBSERVATOIRE: 372, Ste-Catherine Ouest, 
bureau 426 (866-5320) — Du 25 juin au 3 
septembre, exposition des oeuvres de Hélène 
Audet «Au-delà de l’être.»

Les usagers pourront voir l’exposition 
complète constituée de 19 affiches relatant la 
vie, l'oeuvre et le cheminement de Saint- 
Exupéry.

SKOL: 279, Sherbrooke Ouest, espace 311 A 
(842-4021 )— Du 6 au 28 août, exposition «Le 
voyage» qui regroupe des oeuvres des 
membres de la galerie.
VIEUX-PRESBYTÈRE DE SAINT-BRUNO: 15, des
Peupliers, St-Bruno-de-Montarville (653- 
2443)— Jusqu’au 12 août, exposition des 
oeuvres des artistes locaux.
VIEUX-PORT DE MONTRÉAL: Quai King- 
Edwards, hangar n° 10 (842-4300) — 
Jusqu'au 5 septembre, le Centre des arts 
contemporains du Québec à Montréal 
présente le 2e Salon international de la 
sculpture extérieure de Montréal.

WADDINGTON & GORCE: 2155, MacKay (847- 
1112)— Jusqu'au 3 septembre, oeuvres de: 
Borduas, Cosgrove, Belief leur, Dallaire, 
Ferron, Fox, Fortin, Hughes, Jackson, 
Lemieux, McEwen, Pellan, De Tonnancourt.

MUSÉES

CENTRE CANADIEN D’ARCHITECTURE: 1920 rue 
Baile, Montréal (939-7000)— Du 5 juillet au 2 
octobre, dans les vitrines: «Apprendre 
l’architecture», exposition des étudiants de la 
Faculté de l'aménagement de l'Université de 
Montréal.— Du 19 juillet au 25 septembre; Le 
renouveau paladien: la villa et les jardins de 
Lord Burlington à Chiswick. — Jusqu'au 11 
septembre, dans la salle octogonale: «Le rôle 
des maquettes dans l’architecture religieuse 
du XIXe siècle au Québec».— Visites 
commentées en français: mercredi et 
dimanche: bu bâtiment, à 13 h; du jardin, à 14 
h 15.
CENTRE D’HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335, place 
d'Youville (872-3207)— «Rumeurs sur la 
ville... Montréal à travers les oeuvres et les 
textes d'artistes d’aujourd’hui».
CHÂTEAU RAMEZAY: 280, Notre-Dame Est 
(381-9386)— Exposition de la collection 
permanente: peintures, sculptures, médailles, 
arts décoratifs, gravures et dessins du 18e 
siècle au 20e siècle. Boiseries françaises du 
18e. Art amérindien du 16e au 20e siècle. 
Visites guidées en français le dimanche: 14 
h.— Les 14 et 15 août à 19 h 30: Thé (18 h 30) 
et Musique (19 h 30) au Château: Schumann 
et Schubert.
MUSÉE . ET CENTRE RÉGIONAL 
D'INTERPRETATION DE LA HAUTE-BEAUCE: 325, 
Principale, St-Évariste-de-Forsyth (418-459- 
3195)—Jusqu’au 30 août, expositions «Louise 
Masson: Correspondances» et «Ulysse 
Comtois: Scènes d'atelier».
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL:
185 ouest Ste-Catherine, Montréal (847-6212) 
— Vidéos sur l’art du mar. au dim., 13 h, 16 
h— Du 30 avril au 23 octobre, exposition «La 
collection Lavalin du Musée d'Art 
Contemporain de Montréal: le partage d'une 
vision.»— Jusqu’au 25 septembre, oeuvres de 
1960 à 1993 de Henry Saxe.— Jusqu'au 14 
août: «Déclaration» de Jana Sterbak — Une 
première au Musée: cours d'été sur la 
sculpture contemporaine: série de quatre 
visites.— Brunch musical (Réservations: 847- 
6901).
MUSÉE DAVID M. STEWART: Le Fort, Île Sainte- 
Hélène (861-67 01)—Jusqu'au 10 octobre, 
trois expositions: Aventures et Fortunes, la 
saga de la famille Le Moyne en Nouvelle- 
France; La Galerie de l'Histoire, soit des objets 
uniques d'ustensiles d’âtre et de cuisine, 
d'instruments scientifiques et de navigation, et 
d'armes anciennes provenant de collections du 
musée; enfin, la Galerie Héritage-Europe est 
consacrée aux collections d'art décoratif, des 
céramiques et des porcelaines françaises, 
allemandes et de la Compagnie des Indes, 
une tapisserie des Gobelins et des portraits 
royaux.— Les 6 et 7 août: -Retour en 
Nouvelle-France» ou la famille Le Moyne 
reçoit sur son île, à bord du vaisseau Le
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MUSÉE DE CHARLEVOIX: 1, Chemin du Havre, 
Pointe-au-Pic (418-665-4560)— Jusqu'au 30 
octobre: La collection privée «Coffrets et 
Boîtes • joindre l’utile à l’agréable»; «Le Jardin 
dç ta vie, Braderie d'art Atelier le Fil d'Ariane»; 
«A partir de dessins d'enfants par Claude 
Bouchard»; «Entre l'eau et le feu», des vitraux 
constitués de verre antique travaillé au jet de 
sable auquel s'ajoutent des éléments de 
grisaille; «Comme une chanson d’amour», une 
synthèse historique de Charlevoix. — Jusqu'au 
13 août, le dimanche à 14 h, Festival Molière: 
«Le mariage forcé» dans les jardins du Musée. 
— Projection de films dans la salle vidéo.

MUSÉE DE LA VILLE DE LACHINE: 110, chemin 
LaSalle, Lachine (634-3471)— Jusqu'au 30 
novembre, Les Collections du Musée «Mises 
en situation».— Jusqu'au 30 novembre, Coup 
d’oeil dans la réserve, appareils radios et 
appareils photos. — Jusqu’au 30 novembre, 
«Coup d’oeil dans la réserve», Maison Leber- 
Lemoyne.— Jusqu'au 4 septembre: exposition 
des oeuvres de Robert Savoie.— Jusqu'au 21 
août, installation «Refuge» de Lê-Hà Nguyên.
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS: Château 
Dufresne, Pie IX et Sherbrooke, Montréal 
(259-2575)— «Collection pour l'an 2000», 
design japonais, plastiques, oeuvres inspirées 
de la nature, créations en verre par des 
artistes canadiens.
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL: 1379 
ouest Sherbrooke, Montréal (285-1600)— 
Jusqu’au 4 septembre, Roy Lichtenstein.— 
Jusqu’au 2 octobre, Tamara Lempicka.— 
Jusqu’au 18 septembre, Serge Tousignant.— 
Jusqu'au 18 sept.: «Toucher du bois» et 
«Points de vue des étudiants du Musée».— 
Jusqu'au 11 septembre, Jim Dine: dessins de 
la Glyptothèque. — Visites commentées.— 
Atelier-démonstration (en français): de 13 h 30 
à 15 h 30.
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DU CANADA: 380, 
promenade Sussex, Ottawa (613-990-1935)— 
Jusqu’au 11 septembre, Art inuit. Perspectives 
régionales.— Du 20 mai au 5 septembre, 
exposition «Images héliographiques 
photographies du Proche-Orient, 1841- 
1885».— Du 17 juin au 18 septembre, 
Egyptomania.
MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS: 100 rue
Laurier, Hull (819-776-7000)— Robert 
Davidson, L'aigle de l’aurore, du 14 déc. au 11 
sept.— Du 9 juin au 30 septembre, exposition 
spéciale «Les Vire-vent».— Du 12 mai au 18 
septembre, exposition «Aspirations 
communes» des peintres et sculpteurs 
autochtones américains du XXe siècle. — Du 
20 mai au 6 septembre, exposition «Fins 
Finauds!» au Musée des enfants.— Jusqu'au 
30 octobre, «La rencontre de deux mondes 
vue par les peintres d'Haïti, 1492-1992», 
exposition itinérante.
MUSÉE D’ART DE JOLIETTE: 145, Wilfrid- 
Corbeil, Joliette (756-0311)— Du 8 mai au 4 
septembre, exposition «Bill Vazan, Regard sur 
l'oeuvre photographique 1981-1994. De l'autre 
côté du miroir».— Du 24 juillet au 18 
septembre, exposition «Signes Premiers» 
organisée dans le cadre de la Coopération 
franco-québécoise par le consulat général de 
France à Québec; l'exposition regroupe des 
oeuvres de Riopelle, Chu Teh-Chun et 
Ladislav Kijno, qui ont tous trois vécu à 
Paris.— Du 24 juillet au 4 septembre, 
exposition «Regard nouveau à travers la 
collection», une collaboration UQAM/ Musée 
d’art de Joliette.
MUSÉE D’ART DE SAINT-LAURENT: 615, boul. 
Sainte-Croix, St-Laurent (747-73670 — Jusqu 
au 4 septembre, exposition «Calices et 
ciboires. Objets sacrés.» —Jusqu’au 25 
septembre, exposition «Génie en vol: 
cinquante ans d’évolution aéronautique».
MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie, 
Québec (418-643-2158) — Expositions 
permanentes: Mémoires, Objets de civilisation, 
La barque, Messages
MUSÉE DES RELIGIONS: 900, boul. Louis- 
Fréchette, Nicolet (819-293-6148)— Jusqu'au 
4 septembre, exposition de 35 lithographies 
originales rehaussées d’aquarelle «Le 
Cantique des Cantiques.» d'Albert 
Carpentier.— Jusqu’au 28 août, exposition 
d'une quinzaine de tableaux grand format de 
William Durelek. — Jusqu’au 22 janvier 1995, 
exposition des oeuvres de la sculpteure Sylvia 
Daoust.
MUSÉE DU VIEUX-MARCHÉ: 249, rue Ste-Marie, 
La Prairie (659-1393)— Jusqu'au 6 septembre, 
exposition ayant pour thème: «Les briqueteries 
de La Prairie, une industrie centenaire».
MUSÉE LAURIER: 16, Laurier Ouest, 
Arthabaska (1-819-357-8655)— Du 5 juin au 
25 septembre, exposition d'oeuvres de Miyuki 
Tanobe et d'une vingtaine d'artistes provenant 
de diverses communautés culturelles.
MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118 St-Pierre, 
Montréal (845-6108)— Du 9 juin au 28 août: 
«Vues du Québec» par Marc-Aurèle Fortin, 75 
tableaux, aquarelles, huiles, pastel, caséines 
et gravures. Scènes de Ste-Rose, du 
Saguenay, Charlevoix, Québec et Montréal. — 
Projection du film «M.-A. Fortin» tous les jours 
à 14 h 30 (54 min).
MUSÉE MARSIL: 349, Riverside Drive, St- 
Lambert (671-3099)— Jusqu'au 28 août, 
exposition «Pas à pas: deux siècles de 
chaussures à la mode», laquelle illustre les 
changements les plus spectaculaires survenus 
dans la mode de la chaussure au cours des 
deux derniers siècles. En collaboration avec le 
Bata Whoe Museum de Toronto.
MUSÉE McCORD: 690, Sherbrooke Ouest (398- 
7100)— Musée d'histoire canadienne.— 
Jusqu’en janvier 1995, «Tout le monde en 
place! Les photographies composites de 
William Notman».— Dès le 17 mai, «Les 
beaux jours de l'ombrelle».— Du 1er juin au 4 
décembre: «Marquoirs du Québec: 
abécédaires de la braderie».
MUSÉE PIERRE-BOUCHER: 858, Laviolette, 
Trois-Rivières (819-376-4459)— Du 15 mai au 
29 août, exposition sur la vie de Albert Tessier, 
éducateur, collectionneur, cinéaste, et oeuvres 
des artistes contemporains amis Mgr Albert 
Tessier.— Exposition de 16 estampes des 
années 1966 à 1975 (technique relief et 
teinture) de l’artiste-graveur Gaston Petit.
MUSÉE POINTE-À-CALLIÈRE: 350 Place Royale, 
angle de la Commune, Montréal (872-9150) - 
Musée d’archéologie et d’histoire de Montréal, 
site historique.— Jusqu'au 5 septembre, 
exposition «Objet vs Objet, l'archéologie dans 
l’imaginaire», une exposition d’art 
contemporain.— Vestiges, collection 
permanente d'artefacts, spectacle multimédia 
et animation.
MUSÉE DE L'AMÉRIQUE FRANÇAISE: Un
héritage du Séminaire de Québec, 9, rue de 
l'Université, Québec (418-692-2843)— 
Jusqu'au 30 oct., Savoirs et savoir-faire.— 
Jusqu'au 5 sept., Les garde-manger de la 
ville.—Jusqu'en décembre, Souvenirs 
d'Egypte — Jusqu'au 12 sept., Si la Saint-Jean 
m’était contée.
MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolfe-Montcalm, 
Québec (418-643-2150)— Du 1er juin au 21 
août: Québec plein la vue — Jusqu'au 21 août: 
«Québec, des écrivains dans la ville.»— Du 15 
juin au 16 avril 1995: Restauration en 
sculpture ancienne. — Du 21 juin au 30 
octobre: Claude Tousignant — Le 7 août à 13 
h 30: spectacle de films bonimentés: Henry de 
Grandsaignes et ses fabuleuses vues 
animées.— Jusqu’au 21 août: Animation: 
quand le paysage devient jeu — Visites 
commentées les samedis et dimanches entre 
13 h 30 et 16 h 30.
MUSÉE J. ARMAND BOMBARDIER: 1001. ave. J 
A. Bombardier, Valcourt (532-5300)— 
Exposition temporaire «Voyage dans le corps 
humain» jusqu'au 30 septembre: un panorama 
des plus récentes techniques utilisées en 
médecine pour explorer le corps humain.
MUSÉE REDPATH OE McGILL. du 16 mars au 
1er septembre, exposition de printemps 
«Promenade naturaliste dans le cimetière 
historique du Mont-Royal». Renseignements:

Jours de tombée de l’Agenda culturel: galeries et musées, le mercredi matin avant le samedi de la parution; musique, danse, théâtre, variétés, à surveiller, le 10e jour avant la parution. 
Adresser à Agenda culturel, LE DEVOIR, adresse postale du journal ou par télécopieur: 985-3360. L’espace et l’intérét général sont des critères inéluctables.
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Camée de Plolémée, détail représentant un couple royal de la dynastie 
des Ptolémée, environ 278 avant notre ère.

ser de bons moments à démêler le 
C41 du C48, à ne pas confondre 
avec le C43, trois objets similaires 
pour lesquels les textes d’identifica­
tion sont disposés d’une manière qui 
n’aide pas plus le visiteur à faire faci­
lement l’association. On ne nous de­
mande pas la patience de l’archéo­
logue, mais il en faut tout de même 
une bonne dose.

On fera plus facilement ce genre 
de travail avec le superbe catalogue 
de l’exposition, arrivé il y a à peine 
deux semaines au Musée de la Civili­
sation pour cette exposition com­
mencée en mai. Le Kunsthisto- 
risches Museum ayant insisté pour 
le faire imprimer en Allemagne, les 
délais se sont allongés considérable­
ment, au grand dam des visiteurs 
des deux premiers mois. Une fois le 
livre arrivé, on se dit toutefois que le 
jeu en valait la chandelle. Compte 
tenu de l’abondance des photogra­
phies couleur de toute première qua­
lité, et de l’ajout d’explications dé­
taillées sur les objets présentés, le 
prix du catalogue s’avère exception­
nellement bas: 24,95 $. Une véritable 
aubaine pour tous ceux qui ont une 
fibre antique, aussi mince soit-elle.

Pas de boom de fréquentation
Malgré l’événement quelle repré­

sente, l’exposition Trésors des empe­
reurs d’Autriche n’aura toutefois pas

suscité d’explosion de la fréquenta­
tion au Musée de la Civilisation, 
malgré une saison touristique ex­
ceptionnelle à Québec et un temps: 
tout à fait propice aux activités d’in­
térieur. Pour la période du 20 juin 
au 24 juillet, 107 260 entrées ont été 
enregistrées, contre 106 760 en 
1993, soit une augmentation quasi- 
inexistante de 500 entrées. La fré­
quentation du Musée ayant eu ten­
dance à baisser petit à petit au1 
cours des dernières saisons, bien' 
quelle demeure encore impression­
nante, les résultats peuvent toute­
fois laisser supposer que les su­
perbes antiquités vienno-romaines 
ont eu un effet positif.

Du côté du Musée du Québec; 
après la saison tranquille — c’est un. 
euphémisme — de l’année dernière,’ 
la fréquentation a repris du poil de la: 
bête pour Québec plein la vue et tout 
ce qui l’entoure. Au milieu de l’été, 
on a ajouté quelques points de pour­
centage aux chiffres de 1993. Comp­
te tenu des efforts effectués pour ra­
nimer le contenu, requinquer le 
contenant et toucher un public élargi 
par la publicité — notamment en 
s’associant au populaire réseau TQS. 
— on est toutefois plus ou moins sa­
tisfait des résultats.

Bref, on apprend à la dure que l’ima­
ge d’un musée et son pouvoir d’attrac­
tion ne se refont pas en un jour.

TRÉSORS DES EMPEREURS D’AUTRICHE
Au Musée de la Civilisation. 

Jusqu’au 2octobre

Avec ses Trésors des empereurs 
d’Autriche, le Musée de la Civili­
sation remporte sans aucun doute la 

palme des expositions estivales de 
Québec et probablement du Québec. 
Gracieuseté du Kunsthistorisches 
Museum de Vienne, ce tour du inon­
de antique de l’Athènes de Périclès à 
Byzance, en passant par l’apogée de 
Rome, les migrations germaniques 
et même, la Vienne impériale, est 
carrément du jamais vu.

Tous les objets présentés dans le 
cadre de l’expositon sont des 
exemples de premier plan de leurs 
catégories, que ce soit le bronze, la 
céramique grecque, l’orfèvrerie et 
surtout, les camées, qui font passer 
ceux que nos grand-mères affection­
naient pour des copies de chocolat 
Laura Secord. Et si on vous dit qu’il 
y en a 330, ça donne une idée du 
nombre d’heures qu’on peut passer 
sur place en regardant le moindre­
ment attentivement ce qui nous est 
offert. Simplement à regarder la sta­
tue d’Isis, la toute petite Vénus déta­
chant sa sandale, YEnfant à l’oie, le 
Jeune homme de Magdalensberg, 
grandeur nature, ou les Camées des 
Ptolémée et des Habsbourg, on en a 
popr un bon moment à se pâmer.

A tel point qu’on ne protestera 
presque pas de voir se mêler, com­
me c’est coutume au Musée de la Ci­
vilisation, quelques copies aux origi­
naux: on a d’ailleurs placé ces galva- 
nocopies de délicats objets d’or, que 
le musée viennois n’était pas prêt à 
voir traverser l’Atlantique, en toute 
fin d’exposition et même, dos au 
centre de la salle.

Dans son ensemble, l’exposition 
séduit d’ailleurs par la qualité de 
l’organisation spatiale et par l’excel­
lence des textes de l’exposition, en 
bonne partie dus à l’enthousiaste et 
communicateur expert Jacques De­
sautels, professeur de civilisation 
gréco-romaine à l’Université Laval. 
Après une introduction portant sur 
les Habsbourg et le développement 
des collections impériales au fil de 
quatre siècles, on passe à l’explora­
tion de la connaissance du passé, 
telles qu’on la concevait au moment 
de l’ouverture du musée viennois, 
en 1891. Puis, c’est le déferlement 
d’objets rares et précieux, que le 
Musée de la Civilisation a présenté 
sous l’angle sociohistorique plus 
que comme un cours d’histoire de 
l’art, tel que sa mission l’exige. Ce 
qui n’empêche pas les guides de 
souligner abondamment, au passa­
ge, les qualités esthétiques des 
œqvres.

A l’intérieur de ce cadre opératoi­
re intelligent et informatif, qui com­
porte même sa part de devinettes, 
on note toutefois quelques agaçants 
défauts de présentation. Des défauts 
d’éclairage cachent les détails de 
quelques pièces. Nombreuses sont 
les vitrines où il faut courir un peu 
loin pour aller identifier les objets 
présentés et lire les textes qui s’y 
rattachent. De plus, les objets en 
question sont identifiés par de mi­
nuscules chiffres et lettres qui ren­
dent souvent la lecture d’un en­
semble malaisée: on en vient à pas-

PHOTO BILL JACOBSON

Une photo de l’exposition Dessins de la Glyptothèque, de Jim Dine.

JIM DINE: DESSINS DE LA GLYPTOTHÈQUE
Musée des beaux-arts de Montréal, 

Pavillon Benaiah Gibb, Jusqu’au 11 
septembre 1994

MARIE-MICHÈLE C R O N

Il serait injuste que, coincée entre 
les superficielles peintures de la 
Joanne Corno des années vingt, 

miss Tamara de Lempicka et la ma­
gistrale rétrospective que consacre 
le Musée des beaux-arts de Mont­
réal à l’actif Roy Lichtenstein avec 
force opérations de charme (jusqu’à 
plus soif parfois) l’exposition Jim 
Dine: Dessins de la Glyptothèque 
passe sous silence.

D’abord, parce qu’elle démontre 
l’indiscutable technique graphique 
d’un artiste lui-même rodé à diverses 
disciplines, que ce soit le happening 
dans la trajectoire de Kaprow, la mu­
sique ou la poésie. Mais aussi, parce 

que c’est peut-être 
aussi l’une des 
rares occasions 
de constater, pour 
mieux les recons­
tituer et les éta­
blir, les corréla- 
tions entre la pra­
tique du dessin et 
l’œuvre peinte et 
gravée dans les­
quelles l’artiste 
excelle et qui en 
résume, récipro­
quement, le gé­
nie.

On regrettera 
ainsi le peu d’ex­
plications (textes 
relayant les 
œuvres entre 
autres) fournies 
par le musée sur 
la place, excen­
trique, que Dine 
occupe au sein de 
la mouvance Pop 
à laquelle on l’a 
maintes fois asso­
cié (la célèbre cri­

tique Luçy R. Uppard le rapproche du 
népsurréalisme européen entre 
autres) afin de mieux observer (di­
mension éducative qui est loin d’être 
négligeable) les liens dialogiques qui 
auraient pu se tisser entre lui et, 
Lichtenstein, cette autre figure ma­
jeure et complexe de l’art du XX' 
siècle.

Car, disons-le d’emblée, cette ex­
position organisée par le Madison 
Art Center (Wisconsin) et coordon­
née à Montréal par Omise Déiy est 
magnifique. Force, émotion, roman­
tisme même, se sont indissociable­
ment ligués pour permettre au spec-

Jim Dine, 
premier 

peintre qui 
exposa en 

1962 des 

toiles 

«d’objets 

ordinaires», 
marquera, un 

an après 

l’exposition 

Oldenburg, 
les débuts 

du pop 

new-yorkais.

tateur de chercher derrière ces 
sculptures grecques et romaines 
que l’on retrouve dans les collec­
tions de la Glyptothèque de Munich 
et dont Jim Dine s’est vastement ins­
piré, un souffle de vie, une présence 
dramatique et solaire.

Jim Dine, premier peintre qui ex­
posa en 1962 des toiles «d’objets or­
dinaires», marquera, un an après 
l’exposition Oldenburg, les débuts 
du pop new-yorkais. Si on y décèle 
des références dadas et surréalistes 
qu’il appliquera, tout en les détour­
nant de leur axe premier, aux 
contingences de l’expressionnisme 
abstrait, il y a également chez lui, 
une mise à distance de la dimension 
iconoclaste du pop et de son empa­
thie formelle excessive.

Qualité sculpturale
Sans renier un certain humour, 

les objets qu’il intègre dans ses 
toiles — et qui naviguent de l’outil 
de jardinage à l’instrument associé 
au travail artistique — ou qu’il place 
devant une tablette, préfigurent son 
intérêt pour le traitement bidimen­
sionnel de motifs tridimensionnels. 
Cette qualité sculpturale qui anime 
les tableaux se retrouverait ainsi 
dans les dessins, opérations mysté­
rieuses de l’esprit qui traqueraient 
sur papier une tactilité féroce et pré­
gnante, une ossature faite de té­
nèbres et de transparences dont 
elles semblent émaner.

Comme le collage, technique et 
notion dont Dine connaît bien les te­
nants et les aboutissants, ces des­
sins, une soixantaine, juxtaposent 
sujets intimes et thèmes universels, 
combinent images de l’Antiquité 
classique qui a depuis longtemps 
fasciné l’artiste et modelés contem­
porains, scrutent les époques et les 
cultures comme ils naissent abon­
damment de l’utilisation du fusain, 
de l’aquarelle, du bâton d’huile, du 
crayon de couleur, de l’émail...

La série des quarante Dessins de 
la Glypthotèque en noir et blanc de 
1987-1988 que l’on regarde au­
jourd’hui comme une installation 
unique — c’est un torse masculin 
appartenant au Musée d’Israël à Jé­
rusalem qui fut, entre autres, l’un 
des points d’inspiration — alimentée 
d’esquisses créées à partir de pho­
tos ou de reproductions extraites de 
catalogues ou d’autres sculptures 
appartenant à des musées étran­
gers, font transparaître la vive curio­
sité de l’artiste pour la figure humai­
ne qu’il traduit en anatomies fortes, 
très architecturées. Le papier mylar 
n’y sert pas simplement de support 
mais également de repoussoir, guet­
tant la lumière là où elle se trouve,

rejetant dans l’ombre les aspects les 
plus tragiques du corps. Il en naîtra, 
avec l’aide du graveur Kurt Zein qui 
l’assista, un livre de gravures à tira­
ge limité ainsi qu’un recueil d’es­
tampes, sorte de musée portatif d’art 
antique et personnel recensant une 
histoire personnelle de l’art ainsi 
que des mémoires intemporelles.

In der Glyptothek
En octobre 1989, invité par le di­

recteur de la Glyptothèque à y tra­
vailler durant les heures de ferme­
ture, s’imposant une discipline de 
fer, à raison d’une œuvre par jour 
dont certaines seront terminées 
dans son studio londonien, Jim 
Dine produisit alors In der Glypto­
thek, dix-sept grands dessins in­
tenses dont les fonds grattés, retra­
vaillés, texturés acculent couleurs 
sommaires et emblématiques à in­
tensifier l’aspect mythique et hé­
roïque de leur sujet. Ainsi de ces 
têtes d’Homère et de Socrate qui 
surgissent de l’abyme, de ce por­
trait de l’Empereur Titus cerné d’un 
rouge sang; ou encore, de cet ar­
cher troyen entouré d’un cadre 
tronqué et presque cruciforme et 
que l’artiste sculpte dans le papier 
comme il le ferait avec le marbre ou 
le granit. Cela est encore plus per­
ceptible dans Roman Head from 
Glyptothek in Copenhagen de 1991, 
qui avec Three Roman Heads et 
Panther, constitue un moment cru­
cial de l’exposition. Au grain du pa­
pier fait main et à la densité des ma­
tériaux employés, se conjuguent 
ces éclaboussures d’émail noir.

Le visage est un suaire, un sceau 
brûlant. Et dans Panther, c’est 
l’étrange torsion de la forme cen­
trale qui se matérialise en chair 
animale vivante, fragile, rappelant 
en un bref instant, un corps plié 
par la douleur, de Betty Goodwin. 
Saisissant.

LE SYMPOSIUM DE LA JEUNE PEINTURE AU CANADA
à Baie-Saint-Paul du 5 août au 5 septembre 1994

Une expérience unique de création 
18 grands formats

Une rencontre des artistes d’ici et d’ailleurs

6 août: René Derouin, Visite de l’installation: 
"Fleuve-Mémoires" Centre d’exposition, 16h. *

7 août : Michel Saulnier, "Parcours d’artiste", Site, 16h
• Avenir

CONFÉRENCES SUR LES ÉCOSYSTÈMES - 
13 août : Nicole Paquin el 14 août : Yvon Dubé 

• SPECTACLES
*

12 août : Mario Brassard, Auteur, compositeur, Site, 16h.
* À NE PAS MANQUER

du 31 juillet au 28 août, nos Concerts Classiques
"BRIOCHES ET CAFÉ"

Dimanche à 11h., Centre d’exposition.

Site du Symposium, 11 rue Forget, Baie-Saint-Paul 
Pour Informations: 418-43S-3681

cirvoax
CENTRE D'EXPOSITION ART CÉRAMIQUE CONTEMPORAIN

GROUPE CRÉA '94
Centre de céramique 
Bonsecours

SAMIA FERHANI, AUDREY KILL0RAN, RAYMONDE RACINE, 
GHISLAIN 0UELLET, CLAUDE MEERKAMPER, NATHALIE DUCHARME, 

CHRISTINE BOUDREAU, MARIE-JOSÉE N0ISEUX, MARIE-CHRISTINE LÉTÉ

Vernissage le samedi 6 août ’94 de 14H00 à 18H00 
Du 6 au 20 août ’94

372 rue Sainte-Catherine ouest, # 444 Tél. : 393-8248 
du mercredi au samedi de 12H00 à 17h30

Le Centre d'exposition Circa remercie le Ministère de la Culture du Québec 
et le Conseil des arts de la Communauté urbaine de Montréal.

Les beaux jours de Vombrelle

LA GALERIE 
DES MÉTIERS 
D’ART
DU QUÉBEC

PETITS FORMATS
jusqu'au 2 septembre

mardi au vendredi, 10 h a 18 h

384, RUE SAINT-PAUL OUEST, (coin McGILL). MONTREAL (514) 287-7555

Jim Dine, 
artiste solaire
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♦ LE DEVOIR ♦

Une vitrine Mallet-Stevens, neuf ans après Cormier

EN VOITURE!
Il existe une étrange parenté entre Ernest Cormier 
et Mallet-Stevens. Chacun d’une manière différente 
se place à la charnière du mouvement artdéco et du 
style international. Cormier par exemple, est fran­
chement Art Déco partout, à L’UdM entre autres... 
sauf lorsqu’on lui confie, en 1918, de faire la façade 
du premier «showroom» d’automobiles à Montréal, 
au 314, rue Sherbrooke! Ici comme pour un aéroga­
re qu’il construira à Pointe-aux-Trembles (et qui 
sera démoli vers 1980), il utilise des techniques et 
des matériaux, appris du Français Auguste Perret, 
qui font de lui, soudain, un précurseur du moder­
nisme au Québec. Même habillées de marbre, ses 
structures en béton, en métal, ses lignes dé­
pouillées le prouvent.

On a beaucoup écrit sur l’influence de la machi­
ne, de l’auto, de l’avion, sur les peintres des années 
20 et 30 (Picabia, Léger, les futuristes italiens). On 
sait moins que les architectes aussi se sont embal­
lés pour le moteur, détonateur d’explorations for­
melles nouvelles. Mallet-Stevens signe le garage 
Alfa-Roméo en 1925, la vitrine Peugeot en 1929, 
crée un prototype de garage, d’aéro-club, dessine 
un aéroport... La façade Cormier, qui existe encore, 
mais que des rénovations menacent dangereuse­
ment, mérite pour ces raisons d’être remise dans 
un état voisin de sa version originale.

DU RIFIFI DANS LA RÉNO
Ah! si Claude Gosselin avait su qu’il mettrait les 
pieds dans un tel guêpier! Il était tout heureux, le 
patron du Centre international d’art contemporain, 
d’avoir trouvé enfin de beaux locaux pour ses Cent 
jours, et même un nouveau proprio de rêve, l’inves­
tisseur londonien Andrew Spear, désireux d’instal­
ler dans ce complexe immobilier du 314, rue Sher­
brooke Est une base montréalaise pour un réseau 
international d’art actuel appelé START. Comble de 
chance, la façade était de Cormier!

Hélas, allant chercher appuis et information au­
près du Centre canadien d’architecture où est 
conservé le fonds d’archives du grand architecte, 
Claude Gosselin découvrit bientôt que les rénova­
tions prévues sur la façade n’étaient pas, mais alors 
pas du tout, du goût des défenseurs du patrimoine 
(dont Phyllis Lambert, Héritage Montréal, etc.), du 
coup alertés et catastrophés. Qu’ont attendu tous 

-f- ces gens pour se réveiller? Mystère. Car les plans 
de rénovation, dessinés par les architectes Peter 
Franta et James Hogdon, sans avoir obtenu le per­
mis définitif de la Ville ont reçu ce printemps le feu 
vert du Service d’habitation et développement ur­
bain (SHDU) après être passés devant la Commis­
sion Jacques Viger, dont le mandat est précisément 
d’évaluer les demandes de permis dans les secteurs 
à valeur historique. Interrogé, son président Guy 
Desbarats ne trouve dans sa mémoire aucun souve­
nir précis de ce dossier. Quant à ses collègues, ils 
sont en vacances.

«Nos plans, explique Hogdon, sont le résultat de 
demandes de propriétaires et de locataires succes­
sifs, et notre mandat n’était pas du tout de retrouver 
la façade Cormier! On a cherché à faire le moins de 
dégâts possibles, tout en satisfaisant aux besoins 
d’aujourd’hui.»

Pas d’accord, dit Michèle Picard, spécialiste ès 
Cormier au CCA. Pour donner à d’autres locataires, 
la firme Buzz et La Fabrique d’images, l’accès indé­
pendant à la rue qui est stipulée dans leur bail, le 
proprio a démoli l’escalier ancien. Pour l’entrée du 
CLAC, il crève la vitrine en plein centre. «Or, cela 
dénature tout le concept originel de Cormier, qui 
décalait le processus d’entrée à partir du coin droit, 
en indentation. On aurait dû consulter plus tôt nos 
archives, et imaginer une autre solution avec plus 
de soin!» Une fois le mal fait (voir ci-dessous une 
photo prise cette semaine) et les rénovations inté­
rieures entamées à grande vitesse — car on tient à 
ouvrir le 1er septembre — un deuxième architecte 
a été contacté in extremis pour sauver les meubles. 
Mais celui-ci, réflexion faite, refuse de s’en mêler et 
tient à garder l’anonymat. Quant à Claude Gosselin, 
il se cache désormais derrière son proprio... qui de­
meure incommunicado dans les brumes de 
Londres. Sombre affaire, mon cher Watson, 
sombre affaire!

L
STUDIO HAYWARD. 1920, ARCHIVES CCA
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Ma chère! Il ne faut pas 
manquer ça, c’est au 7. de la 

rue Méchain...
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SOPHIE GIRONNAY

Viendrez-vous, ce soir, ma chère, 
à la fête que donne Tamara de 
Lempicka? Ce sera du dernier 
chic et le tout-Paris, certainement, va s’y 

noyer dans des flots de champagne. Ren­
dez-vous compte: la belle Polonaise pend 
la crémaillère de son tout nouvel atelier! 
L’entrée est facile à trouver: c’est au 7 de 
la rue Méchain. Cherchez un immeuble 
ancien, avec au rez-de-chaussée une porte 
cochère aux lignes toutes simples, et de 
chaque côté, de drôles de petites fenêtres 
en rond et en vitrail. Entrez, traversez l’im­
meuble, continuez jusqu’à la cour intérieu­
re, un jardin en fait, et c’est là, au fond.

Attendez-vous à recevoir un choc: il 
s’agit d’un vulgaire immeuble de rapport 
en L, huit étages à droite, cinq étages en 
face. Des appartements et deux ateliers. 
Celui de Tamara, un duplex, est dans 
l’aile de gauche, façade nord. Vous le re­
connaîtrez à sa haute verrière. Drôle d’en­
droit pour une ravageuse, hein?, mais que 
voulez-vous! On a beau briser cœur sur 
cœur, être l’une des femmes les plus lan­
cées de Paris, peindre le portrait de toute 
l’aristocratie d’Europe et se donner du 
«de», on n’a pas pour autant les moyens 
de s’offrir un hôtel particulier. Et puis no­
tez que l’immeuble est une construction 
de l’architecte le plus à la mode en ce mo­
ment, un type épatant: Robert Mallet-Ste­

vens. Il y en a qui n’aiment pas ce qu’il 
fait, c’est blanc, géométrique, «cubiste», 
quoi. Mais il faut bien être moderne, que 
diable. On est en 1929 tout de même!

Un atelier Mallet-Stevens
Robert Mallet-Stevens, prince de l’élégan­
ce architecturale, fut le deuxième plus 
grand architecte français de l’entre-deux- 
guerres après Le Corbusier... qui était 
suisse. Mais comme il a surtout construit 
des résidences privées destinées à l’élite, 
les critiques ont longtemps hésité à le 
considérer avec tout le sérieux qu’il méri­
te. Toutes proportions gardées, Tamara, 
elle aussi, a souffert de l’étiquette d’artiste 
mondaine qui l’a reléguée aux sous-para- 
graphes de la petite histoire de l’art. Aussi 
lorsqu’on découvre, dans la rétrospective 
que lui consacre le Musée des beaux-arts 
de Montréal jusqu’au 2 octobre, que celle- 
ci vécut «chez» celui-là, a-t-on envie d’y al­
ler voir de plus près...

En 1929, Mallet-Stevens est au faite de 
sa gloire. Il bâtit une rue entière de mai­
sons dans Auteuil, qui porte son nom et 
que des ministres inaugurent. Il a étonné 
aux Salons dont le plus déterminant, le 
Salon des arts décoratifs de 1925. Il a 
construit de nombreux décors de cinéma, 
dont celui du film-fétiche de Marcel 
L’Herbier, en 1923, L’Inhumaine, conden­
sé de l’art de ces années où s’affirment les 
affinités artistiques de Mallet-Stevens: in­

térieurs de Fernand Léger, forte influence 
du mouvement De Stilj (van Doesburg, 
Mondrian). Sa première construction, 
une villa de vacances à Hyères en 1923, a 
tellement charmé son propriétaire, le vi­
comte de Noailles, que le richissime mé­
cène y a fait tourner deux films pour mé­
moire, l’un par L’Herbier, l’autre par Man 
Ray, U Château du destin du dé. Des cou­
turiers célèbres, dont Poiret — qui habilla 
probablement Tamara — commandent à 
leur tour «leur» Mallet-Stevens...

Le 7 de la rue Méchain, situé sur un 
terrain trapézoïdal, sera son unique bloc 
appartement. Sans doute s’y sent-il moins 
libre de jouer comme ailleurs (par 
exemple au casino de Saint-Jean-de-Luz), 
avec son élément volumétrique de base, 
le parallélépipède, pour arriver aux dé­
crochements, retraits, terrasses, coins 
ronds et saillies surprises qu’il décline 
avec tant de maestria, pour le plaisir «gra­
tuit» de l’esthétique. Dans un immeuble 
de rapport, la gratuité n’est guère de 
mise... On y retrouve quand même le lan­
gage Mallet-Stevens. D’abord la structure 
en béton armé, les surfaces unies en cré­
pi, les fenêtres de grandeurs variables, les 
détails intégrés dans la maçonnerie com­
me les bacs à fleurs. Et aussi les volumes 
cubiques, ici les deux ailes, articulées au­
tour d’un axe-pivot abritant la cage d’esca­
lier, dont la verticalité est accentuée par 
une verrière en verre blanc, signée I jouis

Barillet. L’architecte, passionné d’art dé­
coratif sous toutes ses formes, comman­
dait presque chaque fois des vitraux à Ba­
rillet, des portails, des grilles aux frères 
sculpteurs Martel ou à Prouvé, et supervi­
sait l’aménagement intérieur, dessinant 
des meubles aussi. Rue Méchain, de 
nombreux détails, tels la rampe d’escalier 
recouverte de fine mosaïque, ajoutent au 
luxe raffiné du lieu. Chez Tamara, le mo­
bilier est de la sœur du peintre Adrienne 
Gorska, mais c’est Mallet-Stevens qui a 
conçu le mur bar et bibliothèque en 
noyer ainsi que l’éclairage. II inaugure ici 
ce qui sera l’un des signes distinctifs du 
décor années 30, l’éclairage indirect, égal 
et doux, que diffusent d’invisibles lampes 
masquées au plafond par les moulures. 
Quoi de mieux pour mettre en valeur la 
beauté de cette Tamara-Garbo, à qui le 
rôle-titre de L’inhumaine aurait bien 
convenu et dont le sens de la mise en scè­
ne apparait si fort dans les photos d’elle 
qu’elle nous a laissées.

L’histoire ne dit pas si «Rob», comme jl 
signait, et Tamara se sont fréquentés. A 
Rapproche de la guerre, Tamara, exilée aux 
Etats-Unis, perdit son talent dans le voyage. 
Mallet-Stevens, réfugié dans le midi de la 
France avec son épouse israélite, cessa de 
produire jusqu’à sa mort prématurée en 
1945. Tous deux avaient été les artistes 
d’un lieu, d’une époque que la guerre al­
lait détruire, après les en avoir chassés.

Ijcs photos Mallet-Stevens sont tirées de l’ouvrage collectif Rob. Mallet-Stevens, architecture, mobilier, décoration, Paris, Philip/je Sers éditeur, 1986, 
et du livre somme de Deshotdiéres et Jeanneau (et ai), Rob. Mallet-Stevens, architecte, Bruxelles, A.A.M., 1980.


